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INTRODUCTION 


Fille aimable de la Folie, 
l.a Chanson naquit parmi nous. 
Souple cl légère, elle sc plie 
Au ton des sages et des fous. 

Bersis. 


La natiuu française a toujours passé pour la plus spirituelle de l'Europe. 
Les Français mettent de l'esprit partout, quelquefois plus qu’il n’en faut, et 
même où il n’en faudrait pas : mais si cette surabondance est un défaut, il est 
trop brillant pour ne pas porter avec lui son excuse. C'est à cet esprit vif, léger, 
moqueur, souvent caustique, mais jamais sans grâces, que la Chanson a dû 
le rang qu’elle occupe dans notre poésie. 

La Chanson française n’a de rivales dans aucune littérature étrangère, comme 
elle n’a pas eu de modèles dans les littératures anciennes, qui en ont fourni à 
tous les autres genres de poèmes. 

Le chant est comme les pleurs un des attributs de l’homme. L'enfant crie 
et verse des larmes avant de se connaître; dès qu’il a une étincelle de raison, 
il rit ; dès qu’il peut former quelques sons, il chante. Les nations, avant d’élre 
civilisées, sont comme les enfants; des paroles mesurées et modulées sur un 
rhythme très-simple, voilà la première poésie et la première musique. Il y a 
bien loin de là à nos Poèmes lyriques, à nos Hymnes, à nos Odes, et même à 
nos gaies Chansons et à nos spirituels Vaudevilles. Toutefois, la Chanson a eu 
chez nous son enfance, et ce n’est que pas à j>as qu’elle a marché, depuis 
nos Troubadours et nos. Trouvères, jusqu’au xviu’ siècle, où elle a pris un 
essor nouveau, pour devenir ce qu'elle est enfin de nos jours. 

Avant que notre Langue fût formée, des le v' siècle, et avant le règne de 
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Clovis, on chantait déjà dans les Gaules. Théodoric aimait, disent les histo- 
riens, les Chansons des Gaulois. Un conserve encore une Chanson latine, ri- 
mée, que chantèrent les Français pour célébrer la victoire du second Clotaire 
sur les Saxons. Abeilard fit des Chansons. Dans le même temps, on reprocha à 
son antagoniste, saint Bernard, d’avoir fait dans sa jeunesse des Chansons 
bouffonnes i>our les hommes du siècle. C’est en effet vers le règne de Phi- 
lippe-Auguste que parurent des Chansons françaises, et la Normandie vit naître 
des poètes qui chantèrent en langue vulgaire, et qui précédèrent même nos 
poètes provençaux. Mais ces Chansons ne furent jusqu’au xvi» siècle que des 
récits guerriers, nommés Chansons de gestes , et des poésies joyeuses ou 
amoureuses, et c’est à dater de ce temps que la Chanson prit un caractère nou- 
veau. 

Les Chansons françaises les plus anciennes dont on a fait des recueils ma- 
nuscrits, et que possède la Bibliothèque impériale, ont pour sujets les guerres 
de François 1", la mort de Henri 11 et de Charles IX, l’insolence des mignons 
de Henri III, les misères et les désordres du temps de la Ligue, les folies de la 
Fronde et le despotisme de Mazarin. 

Sous le règne galant de Louis XIV, les Chansons amoureuses, les Pasto- 
rales, les Madrigaux abondèrent. La cour et la ville chevrotèrent les airs de 
Lambert, et fredonnèrent les Chansons de Benserade, de la Monnaie, de Du- 
fresny, de Linière; les Chansons à boire de Boursault et les Couplets de Cou- 
langes. A la même époque, la Chanson populaire apparaissait sur le Pont- 
Neuf, où Philippe le Savoyard attirait la foule autour de ses tréteaux ; tandis 
que le cocher de M. de Verthamont exerçait sa verve sur des sujets de circon- 
stance, et que Gautier-Garguille chantait tes bouffonneries que composait 
pour lui Hugues Guéru, qui se déguisait sous le nom de ce baladin. 

La régence, époque de festins, de plaisirs et de débauches, ne manqua pas 
de Chansons, et brilla par les poésies galantes de la Fare et de Chaulieu. 

Le règne de Louis XV vit fleurir Vergier, Haguenier, Lattaignant, Collé, 
Piron, Vadé, Panard, Favart, Gallet, Boufllers, qui faisaient des Chansons 
pour la société, tandis qu’une foule d’auteurs inconnus en faisaient pour le 
public, sur les jésuites, la bulle Unigenitus, les convulsions, la paix, la guerre, 
les parlements et les maîtresses du roi. 

Les douze années du régne de Louis XVI, qui précédèrent la révolution, 
furent un espace trop court [tour que la Chanson y prit un caractère particu- 
lier; cependant, La Harpe et Marmontcl soupiraient leurs dernières romances 
avec Florian et Berquin. Ou chausonila quelques événements et quelques per- 
sonnages, et il parut quelques Chansons prophétiques. 

Survint alors la Chanson révolutionnaire, et tandis que la populace la hur- 
lait dans les rues, quelques poêles s’élevaient au-dessus de cette tourbe impure, 
et des Hymnes de guerre guidaient aux années une jeunesse brillante et cou- 
rageuse. D’autres aiguisaient l'épigrainme et frappaient de ridicule les bour- 
reaux dont la hache était levée sur leurs tètes. 
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La Harpe a eu tort de dire que le Français, chansonnier par excellence, n'a 
eu dans toute son histoire qu’une seule époque on il n’ait pas chansonné, et 
que cette époque était celle de la Terreur, car il y eut alors aillant de Chan- 
sons spirituelles et de Romances pleines de sentiment et de délicatesse que de 
chansons furibondes et grotesques. A côté du Chansonnier patriotique e t du 
Chansonnier de la Montagne, paraissaient le Chansonnier des Grâces, les 
Ltrennes lyriques, celles du Parnasse, et l’Almanach des Muses ; Auprès de 
la Carmagnole et de Ça ira, on entendit les regrets louchants de Montjour- 
dain allant au supplice. Il faut quitter ce que j'adore ! 

Les derniers soupirs de la Convention et l’aurore du Directoire furent salués 
d’une multitude de couplets malins sur l'emprunt forcé, sur le conseil des 
Cinq-Cents, sur la chute des jacobins ; en même temps les cantiques des Ihéo- 
philauthropes retentissaient dans les temples, veufs de leur ancien culte, et qui 
avaient déjà entendu les chants démagogiques des fêtes de la Raison. 

L’empire reconstitua la France sur une base solide. Gloire au dehors, ri- 
chesse au dedans, point d’autre préoccupation politique que celle des bulletins 
de victoire : il fallait une pâture à celte inquiétude de l’esprit français qui de- 
mande sans cesse un nouvel aliment. La littérature était encouragée, les 
poèmes, les tragédies, les comédies abondaient : le vaudeville était en pleine 
prospérité. La Clianson s’élança plus vive et plus abondante qu’on ne l’avait 
jamais vue. 

On organisa des académies chantantes. 

Vers 1800 s’établit la société des Diners du Vaudeville. Les auteurs les plus 
connus de ce théâtre apportèrent tous les mois à cette réunion le tribut d’une 
chanson; c’étaient Piis, Barré, Radet, Desfontaine, Bourgueil, Léger, Cadet- 
Gassicourt, auxquels se joignirent plus tard de Mautnrt, Du Mersan, Dieu la 
Foi, Chazet, Pain, De Jouv, Gersin et quelques autres. 

A cette société on vit succéder celle du Coucou moderne, où brillèrent sur- 
tout Armand Gouffé, Désaugiers, Francis, Ourry, Brazier, Béranger, et au 
milieu d’eux, seul débris de l'ancien Caveau, le vieux Latijon, qui, comme 
Anacréon, couronnait de roses ses cheveux blancs. 

C’était l’aristocratie de la Chanson. 

Des réunions pléliéiennes entourèrent comme des satellites cet astre rayon- 
nant d’esprit : c’étaient la Société de Momus , celles des Ilergers de Sy- 
racuse, des Lapins, des Oiseaux, et d’autres plus obscures dont les noms 
11 e dépassèrent point les limites de l'enceinte modeste, où retentissaient 
leurs couplets joyeux et quelquefois aussi spirituels que ceux des maîtres; 
la verve et l’entrain y remplaçaient la pureté du langage et l’élégance de la 
poésie. 

Les Tabarin, les Gautier-Garguille et le cocher de Verthamont eurent aussi 
leurs successeurs dans quelques chansonniers des rues, et le peuple applaudis- 
sait à la muse roturière de Collol, de Cadot et de Duverny l’aveugle. 

Nous croyons avoir bien mérité de ceux qui 11 e dédaignent aucune parcelle 
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des gloires françaises, en recueillant tous les souvenirs de notre poésie, dont 
les plus légères productions ne sont pas les moins aimables. 

Notre publication s’est distinguée par un choix et par une variété qui ont 
assuré son succès. Qu’il nous soit permis de récapituler les noms littéraires, 
dont plusieurs jouissent d’une juste célébrité, qui ont concouru à jeter dans 
eette collection tant de fleurs de poésie, à côté des amusantes folies dont les 
auteurs inconnus n’en méritaient pas moins la place que nous leur y avons 
donnée. 

Parmi ceux du siècle dernier, nous comptons Panard, Favarl, Moncrif, 
Gentil-Bernard, Florian, Fabre d’Eglanline, Cliaulieu, Benjoin, Brazier, Ségur, 
Lulli, M.-J. Chénier, Dupaty, Collé, Millevoye, Bernis. A ces noms nous ajou- 
terons encore ceux de Chàteaubriand, Marsollier, Ducray-Duminil, Hoffmann, 
Emile Debrcaux, Désaugiers, Armand Gottffé et Béranger. De pareils noms doi- 
vent donner un grand lustre à une publication poétique. 

A leurs brillantes productions nous en avons associé d’autres d’un genre 
bien différent, comme on met la petite pièce après un beau drame ou une 
excellente comédie; la satire historique de la Belle Bourbonnaise, la bouffon- 
nerie du Matelot de Bordeaux, la naïveté de la Marmotte en vie, le genre gri- 
vois de Manon, de l'Amante du Garde-Française et de la Fille du Savetier, 
la piquante critique des Grandes Vérités, et tant d'autres; puis, afin de plaire 
à tous les âges, nous avons offert il la jeunesse un recueil de gracieuses ro- 
mances, quelques rendes ; Où est la Marguerite, le Chevalier du guet, la 
Mère Bonlemps, la Tour, prends garde, et ces airs du bon vieux temps, Mal- 
brough, La Palisse, la Mere Michel, Dagobert, Au clair de la lune, etc. 

N’oubliant pas non plus ces peintures de mœurs qui amusent le temps pré- 
sent aux déjiens du temps passé, nous avons emprunté à Favarl son joyeux 
Belanlamplan, à Yadé sa charmante histoire de M"* Manon la couturière, et 
à Panard ses Portraits à la mode. 

Enfin, nous avons voulu varier autant que possible en réunissant tous les 
genres; le suffrage qui a accueilli notre publication a prouvé que nous avions 
réussi. 
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LE PAIS PA?s BACHIQUE 

Air : Rrjm pu royap. 


Lorsque le champagne 
Fait en s'échappant 
l'an, pan. 

Ce doux bruit me gagne 
L'Ame et le tympan. 

Ce mAcon m’invite, 

Le hcaimc m'agite. 

Le bordeaux m’excite. 

Le nomard me séduit; 

J aime le tonnerre. 

J’aime le madère; 

Mais, par caractère. 

Moi qui suis pnyr le bruit,... 
Lorsque le champagne, etc. 

Quand, aidé du pouce. 

Le liège qui pousse 
I.' 'écu mante mousse. 

Saule et chasse l'ennui. 

Vile je présente 
Ma coupe brûlante, 

Kl gaiment je chante 
Kn sautant avec lui : 

Lorsque le champagne, etc. 

Qu'Il o race en goguette. 
Courant la guinguette. 
Verse à sa grisette 
Le fa le me si doux; 

S'il eût, le cher homme. 
Connu Paris comme 
Il connaissait Rome, 

Il eût dit avec nous : 

Lorsque le champagne, etc. 

Maîtresse jolie 
Perd de sa folie, 

Se fane et s'oublie. 

Victime des hivers. 


Mais ma Champenoise, 

Grise comme ardoise. 

En est plus grivoise, 

El me dicte ces vers : 

Lorsque le champagne, etc. 

De ce véhicule 
Où roule et circule 
Maint et maint globule. 

Si le feu me séduit, 

C'est que de ma tête. 
Qu'aucun frein n'arréle, 

L image parfaite 
Toujours s'y reproduit. 

Lorsque le champagne, etc. 

Quand de la folie 
La vive saillie 
S arrête affaiblie. 

Vers la lin du banquet. 

Qui vient du délire 
Remonter la Ivre? 

Ou jus qui m'inspire 
(«'est le divin bouquet. 

Lorsque le cham pagne, etc. 

Pour calmer la peine. 
Adoucir la gène. 

Eteindre la haine 
Et dissiper l'effroi. 

Que faut-il donc faire? 

Sabler à plein verre 
Ce jus tutélaire, 

F.t chanter avec moi : 

Lorsque le champagne 
Fait en s'échappant 
Pan pan. 

Ce doux bruit me gagne 
L'Ame et le tympan. 

Dêsait.iers, 


L’AMOUR ET LE VIA 


AIR du temps. 


Folâtrons, rions sans cesse : 

Que le vin et la tendresse 
Remplissent tous nos moments ! 
Oc myrte parons nos têtes, 

Et ne composons nos fêtes 
Que de buveurs et d'amants. 

Quand je bois, l'Ame ravie. 

Je ne porte point d’envie 
Aux trésors du plus grand roi ; 


Souvent j’ai vu sous la treille 
Que Thèmire et ma bouteille 
Etaient encor trop pour moi. 

S'il faut qu'à la sombre rive. 
Tût ou lard chacun arrive. 
Vivons exempts de chagrin. 

Et que la parque inhumaine 
Au tombeau ne nous enlraine 
Qu'ivres d'amour et de vin. 

Laujon, 
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chanson u \ c h i o r i: 


llH : \ouVzoou< siiiit» un Imi ivn^il. 


Au Pinde, aimables nourrissons. 

Vous travaillez pour la mémoire : 

Du dieu par qui nous la perdons. 

Moi je veux célébrer sa gloire. 

N'cn déplaise au dieu d'Hélicon, 

De son eau je ne veux point boire; 
N’en déplaise au dieu d'Hélicon, 
L'Hippocrènc est dans mon flacon. 

Pour plaire un enfant d'Apollon 
Doit accorder raison cl rime; 

Un plait sans rime et sans raison 
Quand avec Bacclnis on s’escrime. 

N'en déplaise au dieu d llélicon, 

De son eau je ne veux point boire; 
N’en déplaise au dieu d Hélieon, 
L'Hippocrènc est dans mon flacon. 

Des Titans en rébellion, 

Quand tous les dieux craignaient la rage, 
Bacchus but eldcviul 'ion : 

Bacclius seul montra du courage. 

N’en déplaise au dieu des guerriers, 
Pour se bien battre il faut oicn boire: 
Non déplaise au dieu des guerriers. 

Le vin. fait croître les lauriers. 

De l'Inde le fier conquérant 
D’un flacon armait ses phalaugcs; 

Et l’on eût dit en le voyant : 

De l’Inde il a fait les vendanges. 

N’en déplaise au dieu des guerriers, 
Pour se bien battre il faut bien boire; 
N on déplaise au dieu des guerriers. 
Le vin tait croître les lauriers. 

Brillante étoile du malin, 

L’Amour éclaire notre aurore; 

Le soir, avec un peu de vin. 

Son flambeau se rallume encore. 

N’en déplaise au dieu des amours, 

Il n’est qu'un temps pour son ivresse; 
N'en déplaise au dieu des amours. 

On n'aime point, on boit toujours. 


Victime d’un volage amant, 

Ariane, qui se désole, 

Croit gémir éternellement : 

Bacchus paraît et la console. 

N'en déplaise au dieu des amours, 

11 n’est qu'un temps pour son ivresse, 
N'cn déplaise au dieu des amours. 

On n’aime point, on boit toujours. 

Je ris de ces sols parvenus 

Qui pour leurs chevaux, leur maîtresse 

Prodiguent tous leurs revenus; 

Mon flacon, voilà ma richesse. 

N’en déplaise aux filS de Plu tus. 

Ou n’est riche que pour mieux boire : . 

Non déplaise aux fils de Plutus, 

Pour boire l’on a des écus. 

Cet Harpagon, riche indigent. 

Toujours s’inquiète et se trouble : 

Moi, quand je compte mon argent. 

Plus heureux que lui i'y vois double. 
N’cn déplaise aux fils de Plutus, 

On n’est riche que pour mieux boire : 
N’en déplaise aux fils de Plutus, 

Pour boire l'on a des écus. 

Un axiome accrédité 

Place (est-il une erreur pareille ! ) 

Au fond d’un puits la vérité ; 

Elle est au fond de la bouteille. 

N'cn déplaise même aux savants. 

On sait tout lorsque l’on sait boire, 

N cn déplaise même aux savants. 

Boire est le premier des talents. 

Le vin inspire les bons mots : 

Souvent Bacchus, dans son délire, 

A donné de l'esprit aux sots. 

Et lui seul a monté ma lyre. 

N’en déplaise même aux savants. 

On sait tout lorsque l'on sait boire; 

N’en déplaise même aux savants, 

Boire est le premier des talents. 

Lvce ns Lanciwl. 


MON VERRE ET MA CAT IN 


llR «I il Ifligfc • 


(’.herami, vois dans mon verre 
Pétiller ce jus divin : 

Quand tout le monde est en guerre. 
J’adore en paix ma câlin; 

Avec elle et le bon vin. 


Je me suis fait un destin 
Dont la douceur infinie 
N'aura jamais d’autre tin 
Que celle de ma vie. 

('itAl I.IEU, 


i 
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rrpaa. 

S’il lie déclarait U guerre, 

\e m'épouvanterait pas: 

A («blr rien ne ui étonné 
El jr pen»e quand je bai . 

Si U haut Jupiter tonnr. 

Çur r cil qu’il a pair de moi. 


S» quelque jour, étant irre. 

U mort Arrêtait me» pas 
Jr ne voudrai» pii revivre 
Pour rlian j-er rr grandi trépas : 
Je ni’en irais dan» rUernc. 
Kaire enivrer tleetou 
Et planter une taverne 
Uan» la chambre de Pluton . 
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Par r r il rrl.tr (WrrtiMr 
l.e» démons étant ramena. 
Jr (Vrai* rhantrr au Diable 
l.r» louante» de Baerhu» 

J ’appaurrai* de Tanlalr _ 
lui vraiidr alteration. 

Kl passant fonde infernale, 
Jr frrai» boirr Inon 


Au bout dénia i|iiaranlainr . 
frnt ivrognes m'ont promu 
Dr venir la taise plrinr. 
lu gîte où I on m'aura nui. 
Pour me faire une hécatombe 
(Jin signale mon dntin. 

•Il» arroseront ma loiube 
De plu* de rrnt broc» de vin. 


Dr marbre tu de porphirr 
Ou on ne faise mon tombeau . 
Ibur «réuni je ne de sire 
Que |r rtmlour d'un tonneau. 

El veu\ qu on peigne ma troène 
Arer re» ver» à I entour; 

■ (Vgit lr plu» grand n rogne 
Qui jamais ail ru le jour.. 
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Qu'un «âVAnt a chercher lr» pUnrtr» 
Orruppr son plut beau loisir; 

Jf n il pu boom de lunrtte» 

Pour Appereevoir lr pUutr. 

Non» niTom rtr 


Qu un «Tidr rhimitlr rxhllr 
Sa fortunr en rhrreliAUt dp l'or; 

J ai iua pirrrr pluloiuphalc 
Daiia un rortir qui fuit mon tretor. 
Sou» n nom rtc. 


Au q*rrc. à l’hrblTU jr renonce : 
Ma nuutreste entend le fr» iiçai» 
Sitôt qu'ô boire je prononee 
Elle me rer»e du nn frai»: 

Non» n'iiotn rte 


A courte nir terre et »ur l'onde 
On perd trop de temp» en ebrmm; 
fanon» plutôt touruer le monde 
P«r l'effet dr ce ju» divin. 
Non» n'ironi rte 
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le vrai manceut 


IAROPIF. I» F. I. \ CHANSON I»1 V R A î RIVF.IR. 


llR : Iu>si|àI qisr la lunirrv. 


Aussitôt que la lumière 
Vienl éclairer mon chevet, 

Je commence ma carrière 
Par visiter mon buffet. 

A chaque mets <iue je touche 
Je me crois l'égal des dieux. 

Et ceux qu épargne ma bouche 
Sont dévorés par mes yeux. 

Boire est un plaisir trop fade 
Pour l’ami de la galté : 

On boit quand on est malade. 

On inange en bonne santé. 

Quand mon délire m'entraîne, 

Je me peins la Volupté 
Assise la bouche pleine, 

Sur les débris d'un pâté, 

A quatre heures lorsque j’entre 
(,hcz le traiteur du quartier. 

Je veux toujours que mon ventre 
Se présente le premier, 
l’n jour les mets qu’on m’apporle 
Sauront si bien l’arrondir, 

Qu'à moins d élargir la porte 
Je ne pourrai plus sortir. 


lin cuisinier, quand jediue, 

Me semble un être divin, 

Qui du fond de sa cuisine 
Gouverne le genre humain. 
Quici-bas on le contemple 
Comme un ministre du ciel , 

Car sa cuisine est un temple 
Dont les fourneaux sont l’autel. 

Mais sans plus do commentaires, 
Amis, ne savons-nous pas 
Que les noces de nos pères 
Finirent par un repas; 

Qu’on vit une nuit profonde 
Bientôt les envelopper, 

El que nous vînmes au monde 
A la suite d'un souper? 

Je veux que la mort me frappe 
Au milieu d’un grand repas ; 
Qu'on m'enterre sous la nappe 
Entre quatre larges plats; 

El que sur ma tombe ou mette 
Celte courte inscription : 

« Ci-git le premier poêle 
« Mort d’une indigestion. » 

Désauciers. 


CHANSON BACHIQUE 

(Extraite du Bourgeois gentilhomme.) 


Air de lullv. 


Buvons, chers amis, buvons. 

Le temps qui fuit nous y convie; 
Profitons do la vie 
Autant que nous pouvons. 
Quand on a passé fonde noire, 
Adieu le bon vin, nos amours; 
Dépêchons-nous de boire, 

On ne boit pas toujours. 


Laissons raisonner les sots 
Sur le vrai bonheur de la vie; 
Notre philosophie 
Le met parmi les pots. 

Les biens, le savoir et la gloire 
Notent point les soucis fAcheux; 
El ce n'est qu'à bien boire 
Que l’on peut être heureux. 

Molière. 


SUR LE VIN 


II* de Jorwidf. 


Non, il n’est rien dans l’univers 
Qui ne te rende hommage, 
Jusqu'à la glace des hivers, 
Tout est pour ton usage; 


La terre fait de te nourrir 
Son plaisir et sa gloire; 

Le soleil luit pour le mûrir, 

Moi, je vis pour te boire. 

^anonvu e). 
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CHANSON MORALE 

lin du YjudftilMf U Mrrt «rafftisr. 


liions, clianlons, aimons, buvons. 

En quatre points c’cst ma morale ; 
liions tant que nous le pouvons. 

Afin d'avoir l’humeur égale. 

L'esprit sombre, c|uc tout aigrit, 
Tourmente ce qui l'environne; 

Et l'homme heureux, qui toujours rit, 
Ne fait jamais pleurer personne. 

Souvent les plus graves leçons 
Endorment tout un auditoire : 
.Mettons la morale en chansons 
Pour la graver dans la mémoire. 

A scs vœux un chanteur, dit-011, 
llcndil l'enfer même docile : 

Orphée a montré qu’un sermon 
Ne vaut pas un bon vaudeville. 


Ouand Dieu noya le genre humain. 

Il sauva Noè du naufrage, 

El dit, en lui donnant du vin : 

« Voilà coque doit boire un sage. ** 
Buvons-cn donc jusqu'au tombeau; 

Car, d’après l'arrêt d’un tel juge, 

Tous les méchants sont buveurs d’eau 
C’est bien prouvé par le déluge. 

l’n cœur froid qui jamais n'aima. 

Du ciel déshonore l image ; 

Et pour aimer Dieu nous forma. 
Puisqu'il lit l'homme à son image, 
il faut aimer, c’est le vrai bien. 
Suivons, amis, ces lois divines ; 
Aimons toujours notre prochain. 

En commençant par nos voisines. 

Ségvr aîné. 


CHANSON A BOIRE 

(XVII* SIÊC1.F..) 


Que j'aime en tout temps la taverne! 
Que librement je m’y gouverne ! 

Elle n’a rien d'égal à‘ soi : 

J’y vois tout ce que je demande. 

Et les torchons v sont pour moi 
De line toile de Hollande. 

Durant que le chaud nous outrage. 
On ne trouve point de bocage 
Agréable et frais comme elle est ; 

Et quand la froidure m’v mène, 

I n malheureux fagot m f v plaît 
Plus que tout le bois de Vincenne. 

J'y trouve à souhait toutes choses. 

Les chardons m'y semblent des roses. 
Les cervelas des ortolans. 

L’on n’v combat jamais qu'au verre : 
Les cabarets et les brelans 
Sont le paradis de la terre. 


AlR il il temps. 

C'est Darchus «pie nous devons suivre 
Le nectar dont il nous enivre 
A je ne sais quoi de divin, 

Kl quiconque a cette louange 
D'être homme sans boire du vin. 

S'il en buvait serait un ange. 

Le vin me rit, je le caresse; 

C'est lui qui bannit ma tristesse. 

Il réveille tous mes esprits; 

Nous nous aimons de même sorte: 

Je le prends, après je suis pris; 

Je le porte et puis il me porte. 

Pour moi, jusqu'à ce que je meure. 

Je veux que le vin blanc demeure 
Avec le clairet clans mon corps. 
Pourvu que la paix les assemble; 

Car je les jetterai dehors. 

S’ils ne s’accordent bien ensemble. 

• Dr i.'Estoii.e (l'historien'. 


LE RL V EL R 

I* A UT AO K ENTRE LE VIE RT l.*\MOIR. 


Ail du IrnipN 

Vive le \ in ! Vive l’amour! 

A muni et buvem tour à tour, .' 

Je brave la mélancolie; 

Jamais les peines île la vie 

Impr. lie IMIet fil* alite, tue «le» C 


Ne me coûtèrent de soupirs: 
rec l'amour, je les change en plaisir, 

Avec le \ in je les oublie. 

Sèhaisk, auteur dramatique 

end»- A 3. 


Digitized by Google 


ÇA NE BLESSE. 

PERSONNE 

tl» : De l'ArlisIr. 

Quand chez nous tout annonce 
Le dégoût et l’ennui, 

Faut-il que je renonce 
A chanter aujourd'hui? 

Des traits que je façonne 
Pourquoi me dessaisir? 

Ça ne blesse personne 1 . . 

Et ça me fait plaisir! ( v * 

J’éprouve un peu de honte 
Lorsqu’à table je vois 
Qu’auprés de moi l'on compte 
Les verres que je bois ; 

Sur le vin que j'cnlonne 
Pourquoi s'appesantir? 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

Ma verve se réveille 
Lorsque s'enfuit l'hiver. 

Car ainsi que l’abeille 
Je travaille en plein air; 

Les chants que je fredonne. 
Je les dois au zéphyr: 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

Que quclqu’oiscau butine 
Dans mon petit verger, 
Avec nia carabine 
Je cherche à ni en venger: 
A l’arme qui détone. 
Soudain je le vois fuir : 

Ça ne blesse personne 
El ça me fait plaisir. 

Qu’un ami qu'on signale 
Pour savoir bien traiter. 
Au Rocher de Cancale 
Veuille un jour me fêler; 
L'occasion est bonne 
Et je dois la saisir : 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

Au pauvre qui demande 
Je parle avec douceur, 
El ma modeste offrande 
Est faite de bon cœur ; 
Du peu que je lui donne 
J'aurais tort de rougir : 
Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

L'éloquente parole 
D’un ministre de Dieu 
Me charme et me console. 
Je vous en fais l'aveu; 

A sa voix qui résonne , 
J’aime a me recueillir : 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

Dieu recevra, j'espère. 

Au séjour des élus, 

Ceux que j’aimais sur terre 
Et que je n’y vois plus; 
Chaque jour je leur donne 
. Un pieux souvenir : 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

De l'homme qui m’outrage 
Je ne veux pas la mort, 

Quand plus calme et plus sage, 
Il reconnaît son tort ; 

Mon cœur qui lui pardonne 
Croit à son repentir : 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 

Si mes vers, (juoiqu 'étranges, 
Uni pu vous plaire encor, 

A toutes vos louanges 
Donnez un libre essor ; 
J’aime, quand je cliansonnc, 
A m’entendre applaudir : 

Ça ne blesse personne 
Et ça me fait plaisir. 


Eir.fcrsF. Dés au gibus. 

Membre du Caveau. 


L’ANGLETERRE 


A* llll ICBipc. 


Si, pour descendre en Angleterre, 
Faisant un miracle nouveau, 

Dieu, comme au beau jour de la terre, 
En vin pouvait transformer l'eau ; 


Les Anglais, vous pouvez m’en croire, 
Redouteraient un grand échec : 

Car, bientôt, à force de boire, 

Chez eux on irait à pied sec. 

Braz.tr. 
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LE ROI BOIT 


Itl in 

A chanter cc jour imite. 

Notre roi nous met en train ; 

Il boit tant et boit si % ite 
Qu'il prévient notre refrain : 

Que sert de l'aider à boire ! 
itaccbus lui transmit sa gloire; 

Il la soutient comme on voit : 

Le roi boit ! le roi boit! [bis.) 

Il ne boira pas aux mages, 

Qui, pleins d'un respect divin. 

Au rang des plus grands hommages 
Ne mirent pas lo raisin; 

Mais, pour boire au patriarche, 

Qui le conserva dans l’arche, 

Je vois que sa soif s’accroît : 

Le roi boit ! le roi boit! 


temps. 

, . • 

Il 11e fait pas ici comme 
En Allemagne où l’on dit. 

Qu'un cou n plein de vidreeome 
A chaque buveur suffit. 

En plusieurs coups il ménage 
Sa soif ; et pour cc partage 
Il a l’œil au bout du doigt : 

Le roi boit! le roi boit! 

Quoiqu'il rende tout possible. 

Je vois que de sa maison, 

La charge la plus pénible 
Est bien celle d’échanson ; 

Que la soif qui lui commande, 
En amour soit aussi grande ! 
Comptons les coups qu’il reçoit ! 
Le roi boit! le roi boit! 

Lmjon. 


LE ROI DU TIR 

11* d'EfioBaril KrogHtêrr, ou du bon Vieillard (De Brranger) 


Il f il un roi sous l'arbre de Vincenncs, 
j igcant son peuple avec bénignité. 

Quand du pouvoir je liens en main les rênes, 
Sa bonne foi sera 111a déité. 

Ecoute/, donc, ô nies sujets paisibles. 

Les doux arrêts qu'en ce jour je prescris: 
Ma royauté n’a pas de lois pénibles, 

Je veux l’amour, les chansons et les ris.’ 

En mon honneur le tambour vient de battre. 
L’oiseau du tir est tombé cous mes coups: 
C.cinl du rameau que portail Ilenri-Quatre, 
Je vous Pordonnc, enfants, embrassez-vous. 
Sans recourir a des armes terribles. 

De la vertu gagnez surtout le prix; 

Ma royauté n’a pas de lois pénibles. 

Je veux l’amour, les chansons cl les ris. 

Que si des rois d’une humeur absolue 
Ont éconduit la liberté loin d’eux. 

Moi je l'appelle, et galmcnt la salue, 

Lui disant: Viens, nous régnerons tous deux. 


Entre elle cl moi point de combats nuisibles 
Point deverroux, point de lauriers flétris. 
Ma royauté n’a point de lois pénibles. 

Je veux l'amour, les chansons et les ris. 

À ma santé si vous songez à boire, 

J applaudirai; mais chacun peut choisir 
Ourle sc taire, ou de vanter ma gloire. 

Je bois à tous ; tel est mon bon plaisir. 
Peuples, chantez: les rossignols sensibles 
Dans mes états jamais ne seront pris : 

Ma royantô n’a pas de lois pénibles , 

Je veux l’amour, les chansons cl les ris. 

Mais ii l'entour de son humble royaume, 

0 mes sujets! promenez votre roi : 

A mon aspect chacun rit sous le chaume, 
Je suis aimé! c’en est assez pour moi; 
Caméléons ! à des rois corruptibles 
Portez ailleurs l’encens que je proscris : 

Ma royauté n’a pas de lois pénibles , 

Je veux l'amour, les chansons et lcs rU. 

Sylvain Blou. 


LOISIR ÉPICURIEN 


b*un vin généreux. 
Buveur amoureux. 

Sans soins, sans attente. 
Je n'ai qu a saisir 
l'n riant loisir : 


Am du temps. 

Pour l'heure présente 
Toujours un plaisir; 

Pour l'heure suivante 
Toujours un désir. 

Cardinal de Bkums. 
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LE ROI DE LA FÈVE 


Ail : Chaulez, dansez. 


J'aimerais assez être roi, 

Mais seulement roi de la fève; 

Ce gni métier, ce doux emploi 
Donne an moins des moments de trêve : 
Mais pour être roi tout de bon, 

.Même en France, je dirais non. 

Qu un roi de la fève est heureux! 

Le dos au feu, le ventre è table; 

Un verre plein d’un vin fameux 
Est son sceptre peu redoutable ; 

Mais pour être roi, etc. 

Ses lois ne sont que de bons mots; 

Il boit à gauche, il baise À droite, 

Et toujours les meilleurs morceaux 
Sont siens silùt qu'il les convoite; 

Mais pour être roi, etc. 


Sur des com ives délicats 
Il est plus doux d'avoir l'empire. 
Que de régner sur des ingrats 
Toujours tout prêts à contredire : 
Mais pour être roi, etc. 

Quand par la fève on devient roi. 

On peut sc choisir sa compagne. 
Sans craindre qu’un voisin sournois 
Conduise une armée en campagne; 
Mais pour être roi, etc. 

De la fève la royauté 

Ne rompt i>as, comme à l’ordinaire, 

Celte touchante égalité 

Qui n’existe plus sur la terre; 

Mais pour être roi tout de bon. 

Même en France, je dirais non. 

Sylvain Maréchal. 


LES ROIS _\E BOIVENT PAS ENSEMBLE 

ILS NE SONT PAS D'ACCORD. 

COLI’LKT 


Sur i;u air du Icnps. 

D'oil vient, disait Lucas, qu'on voit entre ces rois 
Toujours maille à partir, toujours quelquanicrochc? 

•Morguenc ! entre nous, sans reproche 
Je vivons mieux d'accord, nous autres villageois 

En voici la raison, me semble. 

Lui répondit Grégoire, en esprit fort 
Le moven qu'ils soyont d'accord? 

Ils ne buvont jamais ensemble. 

Jacques Mtreac, 
peintre et pottle. 


LA FÈVE DES ROIS 


Ll : R 1 tous 1rs oipuriiis >?n mwlr. 


faisant les rois avec Cliinéne, 
l ne fève la rendit reine : 

Tout le monde en fui enchanté. 


L'amour me chargea de lui dire 
Il i’il approuvait sa royauté 
Et qu'il lui cédait son empire. 

Pmo.v. 
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LE ROI SILÈNE 


Va d'uni' tjrnlinrat- 


Lc visage teint 
D'un raisin pressuré la veille. 

Par lin beau malin 
Se réveillant sous une treille; 

Silène chantait. 

Echo répétait : 

Satyres, quittez vos retraites; 

Faunes, vos dryades coquettes ; 

Ne dormez plus, je vous le défends ; 
Buvez, chantez, mes joyeux enfants. 

Bientôt à sa voix, 

Du doux jus la troupe idolâtre, 
S'échappe des bois. 

Seconde sa gaîté folâtre ; 

Puis d'un tambourin, 

A son gai refrain 
Mêlant les sons avec adresse, 

Redit dans sa brûlante ivresse : 

Ne dormez plus, etc. 

Silène joyeux. 

Dit : chantez un hymne de gloire; 

Du plus grand des dieux 
Je vais vous raconter l'histoire. 

Mais puisque sans vin 
On fredonne en vain. 

Pour que notre voix soit moins lente, 
Versez donc la liqueur brûlante : 

No dormez plus, etc. 

Dès qu'il fut tiré 
Du mont où le cachait son père, 
Bacchus altéré 
Par le feu qui brûla sa mère. 

D'un ton clapissant 
Disait en naissant : 

Arrosez ma voix cl les vôtres, 

Et chantez à tous mes apôtres : 
tic dormez plus, etc. 

Au petit marmot 
Placé sous ma main protectrice, 

Je donnai bientôt 
La chèvre qu'il eut pour nourrice. 
Lorsqu elle broutait 
Le vaurien tétait. 

Puis disait, en mouillant sa lèvre 
Du raisin auc grugeait la chèvre : 

Ne dormez plus, etc. 


A peine grandi, 

Sa taille égalant son courage. 

Il devint hardi, 

Des conquêtes il eut la rage ; 

De son joug si doux 
Les peuples jaloux, 

Du bon vin humant la fumée, 
Répétaient avec son armée : 

Ne dormez plus, etc. 

Dans l'Inde il porta 
La gaîté, la joie et les charmes ; 

Enfin il quitta 

Les peuples soumis à scs armes ; 

Sur ses pas les fleurs 
Se mêlaient aux pleurs; 

Pour les sécher, sa voix céleste 
Leur criait : La vigne vous reste. 

Ne dormez plus, etc. 

Dans le court trajet 
Qu'il fit pour retourner en Grèce, 

Il devint sujet 

D’une jeune et vive maîtresse. 

Malgré ses serments. 

De fuir les amants. 

Par le bon vin apprivoisée; 

Elle chanta loin de Tlièscc; 

Ne dormez plus, etc. 

Enfin, de retour 
Dans notre riante jpalric, 
lupin, à son tour. 

Pour sabler la liqueur chérie 
Aux doux l'appela, 

Depuis cc lemps-li. 

Protégeant la vigne dorée, 

Il chante a la voûte élhérée : 

Ne dormez plus, etc. 

Vn faux pas borna 
Le gai récit du bon Silène; 

Sa chute entraîna 
Tous ses compagnons sur l'arène ; 
Chacun d eux chantait, 

Echo répétait : 

Satyres, quittez vos retraites, 
Faunes, vos dryades coquettes ; 

Ne dormez pius, je vous défends ; 
Buvez, chaulez, mes joyeux enfants. 

F. Dauphin. 


LE CAFETIER I'ROCOPE 


Ami du Ciiisman. 


Quand Boindin, par trop impie, 
Avait bien médit du ciel ; 
Quand Piron contre Olympic 
Avait bien vomi son fiel ; 


Quand Rousseau ic misanthrope 
Avait bien philosophé, 

« Ça, messieurs, disait Procopc, ■ 
„ Prenez donc votre café. » 

Plis. 
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LES SANS-S01JEI 


Alt én Puritains. 


En avant la folie! 

Arrière la mélancolie ! 

Vite, vile un joveux refrain ! 

A nos chants, amis, plus de frein ! 

Partisans des grandeurs. 

Au sein de vos splendeurs. 
Toujours de la fortune 
La soif vous importune : 

T rêve de vos leçons ! 

Une autre soif nous presse; 

Elle enfante l'ivresse. 

L'ivresse des chansons. 

En avant, etc. 

Observez ces amants 
Sous le joug des serments : 
line éternelle crainte 
Refroidit leur étreinte ; 

Mais nous, si nos beautés 
Deviennent inlidèles. 

Nous trouverons, loin d'elles. 
D’autres divinités. 

En avant, etc. 

Voyez cet Harpagon, 

Têtu comme un dragon. 
S'imposer, cacochyme. 

Le plus rude régime; 

Sur son or il transit : 

Nous, hommes de ressource, 
Jamais dans notre bourse 
Notre argent ne moisit. 

En avant, etc. 


Ce fier industrie). 

Esprit matériel. 

Sur le gaz ou le sucre 
Ne rêve que le lucre : 

Sans les chemins de fer, 

Le bitume ou l'asphalte, 

Notre gaîté s'exalte 
El marche un train d'enfer. 

En avant, etc. 

Novices Tallcyrands, 

Petits qu'on nomme grands. 

Qui, tout parfumés d'ambre, 
Rampez à l'antichambre; 

Vos superbes désirs 
Aux plus hauts rangs prétendent 
Kl les nôtres ne tendent 
Qu’à doubler nos plaisirs. 

En avant, etc. 

Nous prenons en pitié 
Ces cœurs sans amitié 
Qu’un rien souvent décide 
Au lèche suicide; 

A nos chants nous devons 
L’ardeur qui nous enivre : 
Toujours puissions-nous vivre 
Comme ici nous vivons! 

En avant la folie! 

Arrière la mélancolie ! 

Vile, vile un joyeux refrain ! 

A nos chants, amis, plus de frein. 

Albert-Montèmost. 


MON VERRE ET MA PINTE 


Alt : fiai ! ios outres sont pleines. 


El gai ! mon verre et ma pinte ; 

De nous vieux ainis pour toujours 
Désormais sans contrainte 
Embelliront mes jours. 

Holà! buveurs, à mon secours, 

Je vois la cinquantaine ; 

Au vin je veux avoir recours 
Pour réchauffer ma veine. 
Accourez vieux boute-en-train. 
J’ai là tout prêt mon refrain; 

Et gai! mon verre et ma pinte, oie. 

Quand près de scs brillantes sœurs 
Pâlira notre étoile. 

Sachons sur toutes nos erreurs 
Jeter un large voile. 

Lorsque l'on devient grison 
Il faut bien parler raison. 

El gai ! mon verre et ma pinte, etc. 

A vous, mes jeunes successeurs, 
Les gaillardes prouesses; 


A vous les baisers, les faveurs 
D’enivrantes maîtresses. 

Puisque pour moi Cupidon 
Vient d éteindre son brandon. 

Et gai ! mon verre et ma pinte, etc. 

Riez, belles, riez tout bas 
De mon pauvre martyre ; 

Vienne le jour où vos appas, 

Perdant tout leur empire, 

Vous n'aurez pas comme moi 
Le refrain de bon aloi. 

Et gai ! mon verre et ma pinte, etc. 

Puismi'ainsi le veut le destin. 

Ma foi, je me confie 
Sans dépit comme sans chagrin 
A la philosophie ; 

Par elle encor l'avenir 
Ne peut-il donc s'embellir? 

El gai ! mon verre el ma pinte, etc. 

Blonull. 
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L’ÉPICURIEN A TABLE 


RONDEAU 

— 1 734 — 
Ünr un air du Irmps 


Plus on esl de fous» 

Plus on rit à labié. 

Plus on est de fous, 

Plus Dacchus est doux. 
Enivrons-nous Inus 
D'un jus délectable; 

Plus on boit de coups. 
Plus on esl aimable. 

Plus on est de fous, 

Plus on ril à table, 

Plus on est de fous. 

Plus Bacchus est doux. 

Plus dans un repas 
Esl nombreuse troupe, 
Plus dans un repas 
On fail de fracas; 

Avec plus d'appas 
On vide la coupe, 

On a plus de plats. 

L'un sert, l'autre coupe. 
Plus dans un repas 
Est nombreuse troupe, 
Plus dans un repas 
Un fait de fracas. 

Je bois à chacun, 

Je bois à chacune, 

Je bois à chacun 
D'abord en commun. 

Et crainte qu’aucun 
N'ait de la rancune, 

Je bois à chacun 
Plutôt deux fois qu'une. 
Je bois à chacun, 

Je bois à chacune. 

Je bois à chacun 
D'abord en commun. 

Portant des santés 
Bien mieux je me porte, 
Porlanl des santés 
De lous les côtés. 

Je bois aux beautés 
El je vous la porte. 


Vous, laquais, sortez. 

Qu'on ferme la porte 
Portant des santés 
Bien mieux je me porte, 
Portant des santés 
De tous les cotés. 

En faisant raison 
J'enivre la mienne ; 

En faisant raison 
Je bois il foison. 

Ami, sans façon, 

Bien ne te retienne : 

Bois à ma Fanehon, 

Je bois à la tienne. 

En faisant raison 
J’enivre la mienne; 

En faisant raison 
Je bois à foison. 

Bien ou mal traité, 

Buvons-y, qu’importe! 

Bien ou mal traité. 

Buvons leur santé. 

Car plus la beauté 
Que mon creur transporte 
A de cruauté, 

Plus la dose esl forte. 

Bien ou mal traité, 

Buvons-y, qu’importe ! 

Bien ou mal traité. 

Buvons leur santé. 

A moi, bourguignon, 

J’ai la courte haleine ; 

A moi, bourguignon. 

Mon cher compagnon. 

La soupe il l’oignon 
Rend la tête saine ; 
Fais-nicn, mon mignon, 

La terrine pleine. 

A moi, bourguignon, 

J’ai la courte haleine ; 

A moi, bourguignon, 

Mon cher compagnon. 

Anonyme, 


NE PAS MOURIR SANS BOIRE. 


Am tlll temps. 


Dieu, quand viendra la fin du monde. 
S'il faut que le ciel nous inonde, 

Fais que ce soit de ilôts de vin. 

L’eau pure ternirait ta gloire; 


Et si le monde meurt enfin, 

Ne le fais pas mourir sans boire. 

Anonyme. 
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TANT QU'ON A DU BON VIN 


— I 828 — 


lia de ITiileur des parole. 


De ions 1rs biens qui consolent ccmonde 
Ali! rendons grAce i\ l'aimable Bacchus, 
Si des plaisirs il csl l’Ame féconde, 

11 est aussi la source des vertus, {bis) 
Doses vapeurs colorant nos chimères. 

Il embellit le plus sombre destin. 

Tin, tin, tin, 

Amisprenons un verre. 

Tin, tin, tin. 

Et narguons le chagrin. 

Et tin, tin, tin, lin, tin. 

Les peines sont légères, 

Et lin, lin, lin, tin, tin. 

Tant qu'on a du bon vin. 

Vive le vin! 

Vive ce jus divin ! 

Toujours en proie à des peines amères, 
L’homme devient injuste et soucieux : 
L’infortuné, qu’aigrissent ses misères, 
Maudit les jours qu'il a reçus des dieux. 
Si vous penchez vers la funeste envie, 
Bacchus vous offre un remède certain. 
Tin, tin, tin, 

A boire il vous convie, 

Tin, lin, lin, 

Pour noyer le chagrin. 

Et tin, tin, lin, tin, tin. 

Peut-on haïr la vie, 

Et tin, tin, lin, tin, tin, 

Tant qu'on a du bon vin? 

Vive le vin! 

Vive ce jus divin! 

Jadis un roi, dans un banquet splendide, 
De scs flatteurs savourait le concert, 
Uusnd par hasard une vierge candide 
Voulut du prince honorer le dessert. 

La Vérité, malgré le majordome, 

Sortit des flots du rouge chamberlin. 

Tin, lin, tin, 

Au prince elle sc nomme. 


Tin, tin, tin. 

Il l'entend sans chagrin; 

El tin, tin, tin, tin, tin, 

Un roi sait qu'il est homme, 

Et tin, tin, tin, tin, tin, 

Tant qu’il a du bon vin. 

Vive le vin ! 

Vive ce jus divin ! 

Quand la beauté, cédant à la tendresse, 
.Sur notre vie appelle d'heureux jours. 

Aux noirs accès d’une jalouse ivresse, 

On vit souvent s’envoler les amours. 
Maisaux rameaux dcscs treilles nouvelles 
Bacchus entraîne un sexe trop mutin. 

Tin, lin, tin. 

Il n’est plus d’infidèles, 

Tin, tin, tin. 

Fuyez, soupçons, chagrins ! 

Et Tin, tin, tin, tin, lin, 

Les amours n’ont point d’ailes, 

El tin, tin, tin, lin, (in. 

Tant qu’on a du bon vin! 

Vive le vin! 

Vive ce jus divin! 

+> 

Bacchus enfin, par sa douce influence. 
Chez les vieillards réveille un souvenir; 
Des maux présens, pour calmer la souffrance 
Aux malheureux il ouvre l’avenir. 

El quand le temps, de son souffle de glace. 
Veut refroidir notre dernier festin. 

Tin, tin, tin, 

Qu'importe sa menace, 

Tin, tin, tin, 

Au buveur sans chagrin ? 

Et tin, tin, tin, tin, tin. 

Peut-on quitter la place. 

Et tin, tin, tin, lin, Un, 

Tant qu'on a du bon vin? 

Vive le vin ! 

Vive ce jus divin î 

Marcillac. 


LE BON SYSTÈME. 

AlR do temps. 


Je suis Épicure 
Qui dit : « du plaisir 
Jouir, 

C'est de la nature 
Combler le désir. » 
Ce système aimable 


Toujours me conduit 
Sans bruit, 

Du lit à la table, 

De la table au lit. 

Dgveuky, l’aveugle, 
chanteur des rues. 
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LES GLOUGLOUS 

Air : Aimu-vons oui, je vobs le ffltville. 

(l»F. LA FÊTE DU VILLAGE.) 

— 1823 — 


Mes chers amis, pour jouir de la vie, 

Ko verre en main, narguons la faux «lu Temps; 
El, pour Moinus prodiguant notre encens, 

Que sa marollc nous rallie, 

Joyeux troubadours. 

Répétons toujours : 

Non, non, non, non, non, point de mélancolie. 
Oui le vrai bonheur. 

Naît du son flatteur 
De tous les pan pans, 

Les panpans des bouchons ; 

De tous les glouglous, les glouglous des flacons 
De tous les lanla, les lanla des chansons. 

Dans un concert, qu’une voix magnifique 
l'ar ses accents ravisse l'auditeur, 

Et que Lafond, sur son luth enchanteur. 
Promène son archet magique; 

A tous ces grands airs, 

Ces brillants concerts, 

A tous ces flonflons de la musique. 

Je préfère encor 
Le joyeux accord 
De tous les panpans, etc. 

I n vieux soldat, à la gloire fidèle. 

De son pays protégeant les remparts. 

Si Mars chez lui porte ses étendards. 

S’anime d une ardeur nouvelle. 

Il n’est jamais sourd 
Au bruit du tambour; 

Le ran tan plan, ran, tan plan le rappelle, 

Et sous l’olivier 
Le vaillant guerrier 
. Revient aux panpans. 

Aux panpans des bouchons. 

Revient aux glouglous aux glouglous des flacons 
Revient aux lanla, aux lanla des chansons. 


Quand un ami par un retour sincère. 

Dans un repas veut réparer ses torts; 

Pour le haïr en vain doublant d’efforts, 

Vous lui montre/, un front sévère, 

Si d’un verre plein, 

Sa tremblante main, 

Tin, tin, tin, tin, vient choquer votre verre. 

La haine s'enfuit 
Et cède au doux bruit 
De tous les panpans, etc. 

Pour obtenir d'une jeune fillette 
L'aveu charmant que relient la pudeur. 
Joyeux lurons, tâchez avec ardeur 
De trinquer avec la pauvrette : 

Si le jus divin 
Pénètre son sein. 

Zoo, zon, zon, zon, elle n'est plus muette. 

Et le tendre aveu 
Part avec le feu 
De tous les panpans, etc. 

A mon convoi, puisqu’il faut que je meure. 
Pour cierge, amis, que l’on porte un flacon ; 
Qu'un vieux tonneau de heaune ou de màcon 
Fasse ma dernière demeure. 

Qu'au temple divin, 

Des verres de vin, 

Din, din, din, din, du convoi sonnent l'heure; 
De ce divin jus 
Chantez lorèmus. 

Au bruit des panpans. 

Des panpans des bouchons ; 

Au bruit desglouglousdesglouglousdes flacons 
Au bruit des lanla, des lanla des chansons. 

N.-M. Claye, h'Eube-et-Loik. 


LE PARTAGE DES MOMENTS 

COUPLET 

ÀIR du temps. 

L’Amour en badinant volait sur un pressoir ; 

La couleurdu nectar, son odeur, le charmèrent ; 

El tenté «l'en goûter, ce dieu sy laissa chcoir; 

Son carquois s en remplit, ses traits s’en abreuvèrent : 
Delà vient qu'aujourd hui on voit tous les amants, 

Saisis aune noble tendresse, 

Entre le vin et leur maîtresse 
Partager leurs plus doux moments. 

L'abbé Voisexox. 

Impr. di* tvici AN Biné, rn* dru Grjindv-Atijnittins, B. 
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IMIISIOLOGIE Dû REPAS 


Ail de b Félr du \ilUjto vania. 


Les bons repus su veut charmer la vie; 

Mais avec art il faut les combiner : 

Il ne faut pas recevoir à dîner 
L ennui, lamour-propre et l’envie. 

Sachons réunir 
Sagesse, plaisir. 

Grâce, souvenir 
El table bien servie. 

D'un visage ouvert 
Que tout soit olferl: 

En joli couvert, 

El chansons au dessert. 

Bous amis et bons plats, 

Vins vieux et délicats, 

Voilà les appas 
D'un aimable repas. 

Conservez bien l’urbanité française; 

Que vos amis, heureux de votre choix. 

Bien qu'en contact pour la première fois, 
Aussitôt sc sentent à l’aise. 

Qu'au piemicr abord 
Bègue un doux accord, 

Où sans nul effort 
Tout convive sc plaise... 

Quand on se comprend. 

Ou trouve, en riant, 

L’appètit plus grand. 

Le dîner plus friand. 

Bons amis, etc. 

Il ne faut pas être nombreux à table : 

Trois c’est bien peu ; mais trente c est beaucoup. 
Trop d’aliments amènent le dégolH; 

I) faut pourtant le confortable. 

Sans être entassé, 

Ni trop espacé, 
lue fois placé. 

Que chacun reste stable. 

Qu’un bon mot toujours, 

Par son gai secours. 

Arrête le cours 
D’un ennuyeux discours. 

Bons amis, etc. 

Point de laquais, de luxe, d'étiquette : 

On est moins libre et le plaisir s enfuit ; 

Que chaque mets à point se trouve cuit; 

Mais n en vantez pas la recolle... 

Ni trop lentement, 

Ni trop promptement. 

Laissez savamment 
S’épuiser chaque assiette... 
Trinquer, nous dit-on, 

Ksi de mauvais ton, 

Prouvez, sans façon. 

Que l'on n’a pas raison... 

Bons amis, etc. 


Evitez bien la prude et la coquette, 

N'udmcUez pas uon plus les amoureux : 

Leurs airs touchants, leurs regards langoureux 
Préféreront le tête-à-léle. 

Si son rire est franc, 

Soyez tolérant 
Pour co que vous prend 
tn joyeux pique-assiette... 

Choyez la beauté 
, Qui, sans vanité. 

Joint, avec bonté, 

L'esprit à la gaîté... 

Bons amis, etc, 

Craignez surtout le brouillon politique 
Qui prend chez vous un ton d'autorité, 

Et qui, parlant toujours de liberté 
Vous livre à son joug tyrannique... 

Que chacun gaimcnl, 

Fasse adroitement. 

Du gouvernement 
L'éloge ou la critique; 

Que grand ou petit. 

Par vous en crédit. 

Dans tout ce qu'il dit 
Croie avoir de l'esprit... 

Bons amis, etc. 

Offrez h tous un polit avantage : 

Si l'un boit trop et l'autre pas assez. 

Que côte à côte ils sc trouvent place»; 

Plus doux sera leur voisinage... 

Près d'un beau parleur 
Mettez un frondeur, 

Prés d’un vieux conteur 
I n muet personnage; 

L'homme réfléchi 
Près d’un sans-souci ; 

Vous aurez ainsi 
Le monde en raccourci. 

Bons amis, etc. 

Que vos flambeaux scintillent de lumière, 
Ayez des fruits, des cristaux et des (leurs, 
Mariez bien les parfums aux couleurs, 

Que douce soit votre atmosphère... 

Que chacun enfin. 

En suivant sa faim. 

Trouve à ce festin 
l-n charme salutaire... 

En riant banquet. 

Où tout est coquet. 

Où tout est parfait. 

C'est la vie au complet! 

Bous amis et bons plats. 

Vins vieux et délicats, 

Voilà les appas 
D’un aimable repas! 

«■ Auguste Giraud. 
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LE COUP DU MILIEU 

A;k : In >ino vfrilis. 


Nos bons aïeux aimaient à boire ; 
Que pouvons-nous faire tic mieux? 
Versez, versez : je me fais gloire 
De ressembler à mes aïeux. 

Entre le chablis que j'honore 
El l'ai dont je fais mon dieu. 
Savez-vous ce que j’aime encore ! 
C’est le petit coup du milieu . 

Je bois quand je me mets à table. 

Et le vin m’ouvre l’appétit; 

Bientôt ce nectar délectable 
Au dessert m’ouvrira l’esprit. 

Si tu veux combler mon ivresse. 
Viens, Amour, viens, espiègle dieu. 
Pour trinquer avec ma maîtresse. 
M’apprêter le coup du milieu. 

Ce joli coup, chers camarades, 

A pris naissance dans les deux : 

Les dieux buvaient force rasades. 
Buvaient enfin... comme des dieux. 


Des déesses, femmes discrètes. 

Ne prenaient point goût à ce jeu : 
Vénus pour les mettre en goguettes 
Proposa le coup du milieu. 

Aussitôt cet aimable usage 
Par l’Amour nous fut apporté : 

Chez nous son premier avantage 
Fut d’apprivoiser la beauté. 

Le sexe, à Bacchus moins rebelle. 
Lui rend hommage en temps et lieu, 
El l’on ne voit pas une belle 
Refuser le coup du milieu. 

Buvons à la paix, à la gloire, 

Ce plaisir nous est bien permis : 
Doublons les rasades pour boire 
A la santé de nos amis. 

Des Muses, disciples fidèles. 

Buvons à Favart, à Chaulieu ; 

Et pour la santé de nos belles 
Réservons le coup du milieu. 

Armand Goûté. 


LES VENDANGES DE LA FOLIE 


Air à faire. 


Chantons le dieu de la vendange, 
Que sous ses lois l’amant se range, 
Puisque le plus souvent Vénus 
Doit ses conquêtes à Bacchus. 

On rend la vie aimable. 

En passant tour à tour 
Des plaisirs de la table 
Aux plaisirs de l’amour. 

Un peu de vin rend plus jolie, 

Le vin donne de la saillie, 

Le vin fait dire de bons mots 
Et tenir de galants propos. 

On rend la vie aimable. 

En passant tour il tour 
Des plaisirs de la table 
Aux plaisirs de l’amour. 

Le vin rend l’amant intrépide. 

Il rend l’amante moins timide : 

A l’un il fait tout hasarder, 

A l’autre il fait tout accorder. 


Ou rend la vie aimable. 

En passant tour à tour 
Des plaisirs de la table 
Aux plaisirs de l’amour. 

Entre deux ou quatre convives. 

Le vin rend les scènes plus vives; 

Un petit souper libertin 

Vaut cent fois mieux qu’un grand festin 

Ou rend la vie aimable. 

En passant tour à tour 
Des plaisirs de la table 
Aux plaisirs de l’amour. 

Le vin dans le sommeil vous plonge. 
Ce sommeil vous fait naître un songe 
Qui vous revient pendant le jour, 

Et qui fait naître enfin l’amour. 

On rend la vie aimable, 

En passant tour à tour 
Des plaisirs de la table 
Aux plaisirs de l’amour. 

Collé. 
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A boire J* pmr nu Tlf 
Toujoure Ai (put. toujours nnltnl, 
l a boutrillr rat ma Wniu aime 
Ht jt mit un ama4 runilanl 
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l.a nuit Miitrnt m» trouve mroit 
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Si j atai t mailrt Ar la terre 
Tout homme errait vigneron: 
tu Uirtt A amour taujeuri einrrrr 
Karrhua errait man ruptAon. 

Je nr quitterait plue ea narre 
Car Ar la raur un juetr arrêt 
Ferait Au temple Ar Ctlhir» 
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Mon rirur éprouve Au rhag-rin 
Soudain ott voit rouler mra tarmi 
Maia rr tant Ara larnira Ar vin . 

Jr bote. je boi» a long’ue haleine. 
Du vin tel eet Ibrurrue effet, 
l.r malheureut n* plut Ar prme 
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LE DELIRE BACHIQUE 

Air : Pomni's de reiicUr, poma’g d'jpi. 


Quand on est mort c*cst pour longtemps, 
Dit uu vieil adage 
Fort sage; 

Employons donc bien nos instants, 

Et contents. 

Narguons la faux du Temps. 

l)c la tristesse 
Fuyons l'écueil ; 

Evitons l’œil 
De 1 austère Sagesse; 

De sa jeunesse 
Qui jouit bien. 

Dans sa vieillesse 
Ne regrettera rien. 

Si tous les sots 
Dont les sanglots 
Mal à propos 
Ont éteint l’existence, 
Redevenaient 
Ce qu'ils étaient. 

Dieu sait, je pense, 

Comme ils s'en donneraient! 

Quand on est mort, etc. 


Pressés d'éclore. 

Que nos désirs. 

Que nos plaisirs 
Naissent avec l'aurore: 

Quand Phébus dore 
Notre réduit. 

Chantons encore, 

Chantons quand vient la nuit; 
Des joyeux sons 
De nos chansons 
Etourdissons . 

La ville et la campagne. 

Et que, moussant 
À notre accent. 

Le gai champagne 
Répète en jaillissant : 

Quand on est mort, etc. 

Jamais de gène, 

Jamais de soin; 

Est- il besoin 

De prendre tant de peine, 
Pour que la haine, 

Lançant scs traits, 

Tout à coup vienne 
Détruire nos succès ! 

Qu'un jour mon nom 
De son renom 
Remplisse ou non 
Le temple de mémoire, 

J'ai la galié, 

J'ai la santé, 


Qui vaut la gloire 
De l'immortalité. 

Quand on est mort, etc. 

Est-il monarque. 

Dont les bienfaits. 

Dont les hauts faits 
Aient désarmé la Parque? 
Le souci marque 
Leur moindre jour, 

El puis la barque 
Les emporte à leur tour. 

Je n'ai pas d'or. 

Mais un trésor 
Plus cher encor 
Mc console et m'enivre ; 
J'aime, je l>ois, 

Je plais parfois; 

Qui sait bien vivre 
Est au-dessus des rois. 

Quant on est mort, etc. 

Au lit, à table. 

Aimons, rions. 

Puis envoyons 
Les affaires âu diable. 
Juge implacable. 

Sol chicaneur, 

Juif intraitable, 
Respectez mon bonheur. 
Je suis, ma foi, 

De mince aloi ; 
Epargnez-moi 
Votre griffe funeste... 

Sans vous, hélas! 
N'aurai-je pas 
Du temps ae reste 
Pour me anmncr là-bas ? 

Quand on est mort, etc. 

Quand le tonnerre 
Vient en éclats 
De son fracas 
Epouvanter la terre, 

De sa colère 
Qu'alors pour nous 
Le choc du verre 
Amortisse les coups. 
Bouchons, vole/. ! 
Flacons, coulez! 
Buveurs, sablez! 

Un dieu sert les ivrognes. 
Au sein de l'air, 

Que notre œil lier, 

Nos rouges trognes 
Fassent pâlir l'éclair. 

Quand on est mort, etc. 
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De la guinguette 
Jusqu’au boudoir. 

Matin et soir 
Circulons en goguette, 
f» uerre aux grisolles. 
Guerre aux jaloux. 
Guerre aux coquettes, 
Surtout guerre aux époux. 
Sur vingt ternirons. 


Hic il frais, bien remis, 

En francs lurons. 

Faisons rafle à toute heure; 
Puisquaussi bien, 

Sage ou vaurien. 

Il taul qu'on meure, 

Ne nous refusons rien. 

Quand on est mort, etc. 

Dr.bAtcir.Rs 


LE CABARET DE LA POMME DE PIN 

— CHANSON IIISTORHJIK. — 


llll île Drev illr O Tacunurl. 

Oti : On ir sait pas ce qui jirul arriver. 


I.e cabaret!*... En se voilant lu face. 

Tartufe dit : « Fi ! de ce mauvais lieu ! 

« Là, sans rougir, la vile populace 
« Va s’enivrer ne haine cl de vin bleu. » 

Tout doux! brave homme, apaisez votre bile; 
Pans le grand siècle où naouit Poquclin , 

On vil briller et la cour et la ville 
Au Cabaret de la Pomme de pin \ 

Pour sermoncr l'intempérant Chapelle. 

Hôte assidu de ce bouchon fameux, 

Unj our Boileau gravement l'interpelle 
Et sait fiètrir ses penchants malheureux : 

Alors que l’un tonne contre l'ivresse, 

A son censeur l’autre verse du vin. 

Boileau bientôt abdique la sagesse 
An Cabaret de la Ponnnede pin. 

Bonhomme Jean , la Muse ton amie 
Suivait partout ton pas irrégulier; 

Quand l appelait la docte Académie, 

Tu t’y rendais ainsi qu’un écolier. 

Lorsque rêvant lu partais dès l’aurore, 

Tu savais faire une pause en chemin; 

Le lendemain le retrouvait encore 
Au Cabaret de la Pomme de pin. 

On vil aussi l'aînô'des deux Corneille , 

Beau du talent que le ciel lui donna. 

En savourant une liqueur vermeille 
Peindre à grands traits Pohjeucte et Cinna. 


De Beaugency quand sa coupe était pleine, 
On voyait poindre un mâle alexandrin; 

Lui seul osa conduire Melpomène 
Au Cabaret de la Pomme de pin. 

Le grand Condt, chaud encor des batailles, 

A la taverne allait se rafraîchir; 

Lors il laissait l'étiquette à Versailles, 

Et sa grandeur descendait au plaisir. 

De ses soldats il vantait les conquêtes, 

/l orroi, Fribourg , ornaient son bulletin; 

Puis il faisait manœuvrer les topettes 
Au Cabaret de la Pomme de pin. 

L’histoire dit que, faussant U morale. 

Certains galants n’y imitaient pas toujours : 
Quand les buveurs remplissaient la grand salle 
En coin obscur abritait les amours. 

Belle i Viiion, si folle en ta sagesse, 

Pour mieux goûter un plaisir clandestin, 

A Yillarceavx lu prouvas ta tendresse 
Au Cabaret de la Pomme de pin. 

La se heurtaient Uespréaux et Unièrc 
En échangeant UD caustique lardon ; 

Collin servait de plastron à Matière, 

El Jeun Baeine v fustigeait Pradon. 

Enfin chacun, dans de bachiques veilles. 

Par sa gailé conjurait le chagrin : 

On débitait la folie en bouteilles 
Au Cabaret de la Pomme de pin. 

Justin Cahassoi., 

Du Caveau. 


* Le Cnbirtl de ta P< mme de pd», terni par Crénct, et celui de la Croix de Lorraine, étaient les lieux le* plus 
fréquentés par la cour et le» beaux eupnts du tclrpi. On nVait pas encore invcnié le Caji Procope. 


Impr. de Pillet û's ai rà, rue de» G auds-Auji^tio», 5. 
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POINT D’IVRESSE 

00 

VÉRITÉS HISTORIQUES ET MORALES; 
■\ll du Flineor. 


Point d’ivresse. 

De caresse. 

Sans le vin, sans la tendresse; 
Baccbus, 

Momus, 

Les Amours, 

De nos jours 
Charment le cours. 

L*hommc, avec anxiété, 

Avide d’un vain salaire, 

Rame sur cette galère 
Qu’on nomme société ; 

El, ballotté par la houle 
Des projets ambitieux, 

Au fond de l'abîme roule. 

Tout en mesurant leseieux. 

Point d’ivresse, etc. 

Aux champs des illusions. 

Parfumons notre existence 
De fleurs, d’espoir, de constance 
Et de fraîches visions. 

L’homme, tombé dans le schisme 
Des progrès indéfinis, 

Court de sophisme en sophisme. 

Se perd dans les infinis. 

Point d’ivresse, etc. 

Pour s’abattre sur la fleur. 

Tant que le vallon s’èmaillc. 

L’abeille franchit la maille 
Des réseaux de l’oiseleur; 

Suivant son aile dorée, 

El, pressés par nos désirs. 

Volons à la picorée. 

Au calice des plaisirs. 

Point d’ivresse, etc. 

Pourquoi ce nom de Henri 
Résonne-t-il à l’oreille ? 

C’est qu’aux champs et sous la treille. 
De Momus preux favori. 

Fêtant les belles, la gloire 


F.I le vin de Jurançon, 

Il sut aimer, vaincre, boire 
El bien faire la chanson. 

Point d’ivresse, cic. 

Sous les lois du bon plaisir, 

La chanson, le vaudeville, 
Narguaient la cour et la ville. 
Trop sages pour les saisir; 

El pourtant, en équilibre, 

La barque a toujours vogué : 
Tout en se croyant moins libres. 
On était beaucoup plus gai. 

Point d’ivresse, etc. 

En toutes langues traduit. 

Par l’idylle, I élégie 
Et par là mythologie, 

Cet adage est reproduit. 

Nos troubadours, nos trouvères, 
Nos faiseurs de mirlitons. 

Sur des rhylhmes moins sévères. 
Ont chanté dans tous les tons : 
Point d’ivresse, etc. 

Que le nombre des couverts 
Pour les bons vivants augmente; 
Laissons passer la tourmente, 
Bien unis, clos et couverts ; 

Par nos hurrah poursuivie. 

Par ces cris : il est trop lard ! 
Faisons grimacer l’envie 
Comme un convive en retard. 
Point d’ivresse, etc. 

Devant la suprême loi 
Qui régit tant de merveilles. 

On doit éclairer ses veilles 
Par le flambeau de la foi; 

Et sans chercher la puissance 
D’où les biens ont pu venir. 
Humble en sa reconnaissance, 

En user et les bénir. 

Point d’ivresse, etc. 

F. Dubois. 


LA MAITRESSE 1)U CABARET 

AlB du IfDjK. 

Bacchus. assis sur son tonneau, 

La prend pour la fille de fonde ; 
Mémo eu ne versant que de l’eau, 
Elle a l’art d’enivrer le monde. 

Le cardinal w. Brunis. 


maltresse du cabaret 
devine, sans qu'au la peigne, 
dieu d'amour est son portrait, 
La jeune Hèbé lui sert d’enseigne. 
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ÉLOGE DE L’EAU 


AIR : J'ai vu partout dans hic* un a ires 


Quand tous les peuples en délire 
De Bacchus chantent la gaîté ; 
Quand tout veut célébrer l’empire 
D’une funeste déité, 

Moi, repoussant l’erreur commune. 
Je prends un essor tout nouveau : 
A Baeehus j’oppose Neptune : 

Je chante les bienfaits de l’eau. 

Ah ! c’est A l’eau que la nature 
Doit sa splendeur et sa beauté ; 

Les prés lui doivent leur verdure, 
La terre sa fécondité ; 

Par elle tout so vivifie : 

Les fleurs, les fruits et le raisin; 
Sans une bienfaisante pluie 
Vous n’auricz pas d'aussi bon vin. 

Voyez dans la brillante plaine 
Cet infortuné voyageur, 

Haletant, respirâni A peine, 
Mourant de soif et de langueur. 

Ce vin qu'il l’eau chacun préféré 
Irrite sa soit de nouveau ; 

A tous les trésors de la terri; 

Il préfère une goutte d’eau. 


Lorsque dans le cristal de l’onde 
Se désaltéré la Vertu, 

Souvent les meilleurs vins du monde 
Sont chez le crime parvenu : 

Aux vins exquis de l’opulence, 
L’honnélc homme prétère alors 
L’eau de la modeste Innocence, 

Que l’indigent boit sans remords. 

De l’eau l'utilité suprême 
Commence pour nous en naissant : 
C'est, dit-on, par l’eau du baptême 
Qui; l'homme devient innocent. 

La Vérité trop méconnue, 

N'ayant chez nous plus de réduits. 
Dans l'eau se plongea toute nue : 

Son sanctuaire fut un puits. 

L'eau d'une modeste fontaine 
Du poète fait la boisson ; 

En buvant l’eau de l'Hippocrène, 

On est favori d'Apollon. 

Toi dont l’humeur est si galante. 
Français, ne le souvient-il plus 
Que du sein de l’onde écumante 
Neptune lit jaillir Vénus? 

F. Bourguignon et A. Cocn-é 


IL N’EST RIEN AU-DESSUS DU VIN 

lit de valse du Barbier. (Rossini.) 


Que j'aime à voir cette docte fontaine 
Chère à Racine et chère à Despréaux ! 

Je voudrais bien, poétique Hippocrènc, 

Boire A longs traits dans les magiques eaux. 

Mais je préfère 
Voir dans mon verre 
Couler A flots le jus divin ; 

El je m’écrie : 

Non, dans la vie, 

H n’csl rien au dessus du vin ! 

Que j'aime Avoir, sur une molle couche. 

En murmurant s’égarer un ruisseau ! 

Son pur cristal sait rafraîchir ma bouche : 

Ce n’est qu’aux champs qu’on boit delà belle eau. 
Mais je préféré, etc. 

Que j’aime à voir ces charmantes naïades 
Rire à Versaillc avec le dieu des mers! 

El ces jets d’eau, ces pompeuses cascades. 

Qui vont se perdre et briller dans les airs. 

Mais je préfère, etc. 


Que j’aime à voir, après une querelle, 

De la discorde en jetant le levain. 

Un bon ami, revenant avec zèle. 

Qui, comme moi, met de l'eau dans son vin. 
Mais je préfère, etc. 

Que j’aime à voir, pour raffermir ses charmes, 
D’eau de Cologne un tendron embaumé! 

Que j’aime aussi colle belle eau des Carmes 
Que tout amant doit avoir pour charmer! 

Mais je préfère, etc. 

Que j’aime Avoir, au sein d’une chapelle. 

Un bon pasteur, une coquille en main, 

A Salanas arracher un fidèle 
En l’arrosanl avec l'eau du Jourdain. 

Mais je préfère, etc, 

Que j’aime à voirccl opulent Pactole 
Qui, chargé d’or, roule des flots brillants! 

De tous nos maux parfois il nous console, 

Un a par lui gloire, beauté, talents. 

Mais je préfère, etc. 

Anonyme. 
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U, 1 - »-A.; 


5 »1 f«nt ‘un irait nouveau. 
Ann*, j r le ^uftlc, 

Vor e» a U 


Mai* * von» rhmtrr Iran. 
Je ifdi qurjr m altéré. 
|'a*»ra-mui rite im verre 
Plrmdrju* du tonneau; 

5i tout luon auditoire 
Répété mon refrain: 

C e«tle*u>|Ui lui fait boire 
Du vin. du nu. du nu. 


guinguette 
F.ntrer mon porteur d'eau . 

Il _r perd la mémoire 
De» travau* du tuaUtt 
(' e*t l eau gui lui fait boire 
Ru vin, dn vin. du vin. 
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LA RESTAURATION DU CABARET 


liR : Ywif, verse «lu vin i!e Frarcr. 


Séjour charmant, séjour vanté 
Dans les chants de nos joyeux pères. 
Pourquoi t’avoir déshérite 
De tes refrains si populaires? 

Tu le fus longtemps en effet: 

On abuse de tout en France. 

Comme la liberté qui nait. 

Le cabaret eut sa licence: 

Par l'esprit cl par la décence, 
Restaurons le cabaret. 

Ce fut au moderne Caveau, 

Sur un banc, non sur une chaise. 
Qu’on vint déposer le berceau 
De la jeune chanson française; 

Et Désaueicrs qui l’apportait, 

La débarbouilla de sa lie. 

Puis Béranger qui s'inspirait, 

La dota des feux du génie. 

La chanson peut reprendre vie. 
Restaurons le cabaret. 

Du culte chéri de Bacchus, 

Entrepôt y vaste métropole ! 

J’admire, à grands frais suspendus, 
Et tes arceaux et ta coupole : 

C’est fort beau! mais chacun le sait, 
Quand c’est le pouvoir qui l'installe, 
On fouille aisément au budget, 

Pour l’église paroissiale; 

Nous, songeons à la succursale, 
Restaurons le cabaret. 

Vos appétits peu délicats 
Ont tout broyé sur nos assiettes. 

Et les malheureux n’auront pas 
De notre festin quelques miettes. 
Pour goûter un sommeil parfait. 


Du plaisir douce souvenance, 
Prélevons toujours au buffet 
La pari du pauvre et «le l’enfance: 
Par l'aumône et la bienfaisance 
Restaurons le cabaret. 

Vieux dandys et nobles roués. 
Coureurs de tripots et de filles, 

Sur un tapis vert vous jouez 
Le lendemain de vos familles ; 

Vous avez un mépris complet 
Pour une hantise modeste ; 

Mais en sortant de ce banquet. 
Notre pure gailé l'atteste, 

La raison part et l'honneur reste. 
Restaurons le cabaret. 

Tu voudrais dévouer ton bras 
Au parti pour toi légitime! 

Trop souvent les rois sont ingrats, 
Et fidélité devient crihie. 

Laisse à Dieu ton hardi projet ; 

Car Dieu seul abat et relève ; 

El si, restaurer est ton fait, 
Poursuis, ami, poursuis ton rêve. 
Mais en attendant «îu'il s’achève 
Restaurons le cabaret. 

A l’œuvre, à l’œuvre, mes amis ! 

Le beau temps succède a l’orage: 
Du vin, des chansons et des ris ; 

A l’ouvrage! vite à l’ouvrage ! 

Le travail est vif quand il plaît. 
Déjà votre front se colore ! 
Entassant couplet sur couplet, 
Depuis ce soir jusqu a l’aurore. 
Répétons pour qu’il règne encore. 
Restaurons le cabaret. 

Bii.liocx. 


L’AMOUR ET LE VIN 


Air ï faire. 


Folâtrons, rions sans cesse ; 

Que le vin et la tendresse 
Remplissent tous nos moments! 
De myrte parons nos têtes. 

Et ne' composons nos fêtes 
Que de buveurs et damants. 

Quand je bois, l’àmc ravie. 

Je ne porte point d’envie 
Aux trésors du plu^grand roi: 


Souvent j'ai vu sous la treille 
Quo Thémire et nia bouteille 
Etaient encor trop pour moi. 

S’il faut qu’à la sombre rive, 

Tôt ou tard chacun arrive, 

Vivons exempts de chagrin, 

Et que la parque inhumaino 
Au tombeau ne nous entraîne 
Qu’ivres d’amour et de vin. 

Laujox. 
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LE CARILLON BACHIQUE 

Aik : El m et zi;, fl zi? fl uf. et fric fl frir, el fric el froc. 


El lie, et lie ellic,ol toc et tic, et tic cl toc; 
De ce bachique lintin j 
Vive le son argentin ! j ' 

De la harpe enchanteresse. 

Du clavier qu’une main presse. 

Le charme entraîne cl séduit. 

Mais, chers convives, je nie 
Qu’il existe une harmonie 
Plus touchante que ce bruit ; 

Et tic,et tic et lie, el toc et tic, et tic el toc ; 
De ce bachique lintin 
Vive le son argentin î 

Le premier buveur d’eau claire 
Qui lira des sons d'un verre, 

Contre Dacchus forniqua; 

El pour moi, qui ne m’éveille 
Qu'aux glouglous de la bouteille. 
Voici mon harmonica : 

El tic, et tic et tic, et toc et tic, et tic et toc; 
De ce bachique lintin 
Vive le son argentin ! 

C’est à tort que de sa lyre 
Orphée exerça l’empire 
Pour séduire Lucifer; 

Ce seul bruit, rempli de charmes. 
Eût attendri jusqu'aux larmes 
Tous les diables de l'enfer. 

El tic,etticettic,et locettic,elticet toc; 
De ce bachique lintin 
Vive le son argentin î 

D’une syrène à la mode 
Qu’on admire la méthode, 

L’art el le goût infinis; 

Des deux verres en cadence 
L'admirable discordance 
Vaut trente Catalanis. 

El lie, et ticctlic,ct toc cl tic, cl tic el toc; 
De ce bachique tintin 
Vive le son argentin ! 

Du Très-Haut les saints ministres. 
Avec leurs cloches sinistres. 
Effarouchent les mortels; 

Mais si l'heure des prières 
S’annonçait au bruit des verres. 
Quelle affluence aux autels! 

El tic, et tiéel tic, el toc et tic, et tic el toc : 
De ce bachique tintin 
Vive le son argentin ! 

Combien je t’aime, ô fougère ! 
Lorsque discrète el légère. 

Tu sers de trône aux plaisirs; 


Ou, quand, fragile cl sonore. 

Par le jus qui te colore 
Tu ranimes nos désirs! 

Et tic, et tic et tic, et toc el tic, et tic cl toc ; 
De ce bachique tintin 
Vive le son argentin ! 

Au choc redoublé du verre. 

Le vieillard au front sévère 
Se déride, reverdit; 

El la belle qu’on adore 
Parait plus piquante encore. 

Quand avec elle on a dit : 

Ettic, et tic c t lie, el toc c l tic, et tic cttoc ; 
De ce bachique lintin 
Vive le son argentin ! 

La peste soit du bel lire 
Qui le premier de la vitre 
Fonda le maudit abus! 

11 nous ôte par fenêtre 
Trente verres que peut-être 
Aujourd’hui nous aurions bus. 

El tic, et tic cl tic, cl toc cl tic, el ticcl toc ; 
De ce bachique tintin 
Vive le son argentin ! 

Vingt juifs (que le diable emporte !) 
Sont consignés à ina porte, 
Peut-être à la vôtre aussi. 

Mais, ma foi, je me résigne. 

Et lèverai la consigne 
Dès qu’ils sonneront ainsi : 

El tic, et tic et tic, et tocet tic, et tic cl toc : 
De ce bachique lintin 
Vive le son argentin! 

O vous! poissons, volatiles, 
Quadrupèdes et reptiles, 

(’ombicn vous devez pester! 

Quand le hasard vous rassemble. 
Vous avez beau boire ensemble. 
Vous ne pouvez pas chanter: 

El üc, et lie et lie, et toc cl tic, el tic et toc; 
De ce bachique tintin 
Vive le son argentin! 

Gloire au soldat intrépide 
Qu’à l’honneur le tamnour guide! 
Mais je n’en suis point jaloux : 
Rlantanplan répand l’alarme, 

Tic, tic, toc. a plus de charme; 

Or, mes amis, chantons tous : 

El tic, et licellic,ellocetiic,ettic el loc. 
De ce bachique lintin 
Vive le son argentin ! 

Dkp AIT.IFnS. 


Impr. de Pillet fil* aîné, rue rie* Grands-Augustin*, f> 
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LES JOYEUX 


AIR : Pour jouir df la tir. 


En arrière l'envie! 

En avant les chansons! 

De celte courte vie 
Sans regret jouissons ; 

De tout Pâme ravie. 

Au gré tle nos désirs, 

A nous {bis) les riants plaisirs! 
A. nous {bis) les riants plaisirs ! 

Voyez, pauvre de ses richesses, 

L avare, de peur tout transi, 

El du prince aux vastes largesses 
Le front d'un nuage obscurci ! 
Voyez Piron, Collé, Chapelle, 
Dans le vin noyer le souci ; 

El nous que l'allégresse appelle, 
De Momus fêtons la chapelle, 
Ainsi. 

En arrière, etc. 

Cet Henri Quatre, dont l'histoire 
Nous vante les brillants exploits. 
Tenait comme œuvre méritoire 
D égaver un gentil minois. 

Pascal, aussi bien que Molière, 
Aimait à rire en tapinois; 

Et d'un roi l’ardeur cavalière 
Avait subi de La Vallière 
Les lois. 

En arrière, etc. 

De Thémis un grave interprèle, 
Dans Guide, à plus d'une beauté 
S'amusait à conter fleurette, 

Au temple qu'il avait chanté ; 

El de Fcrnev l’heureux génie. 
Inspiré par la volupté, 

A la Pucellc rajeunie 
Prodiguait en flots d'harmonie 
Gaîté. 

En arrière, etc. 

En leurs folâtres amourettes, 
Autour de leurs fiers lionceaux, 

De nos avenantes lorettes, 

Voyez les légers soubresauts ! 
Ad’mircz leur désinvolture 


Et l'agilité de leurs sauts ! 
L'essaim, fidèle à sa nature. 
Agace et met à la torture 
Les sots. 

En arrière, etc. 


Sur la Seine observez encore 
Ce jeune amateur canotier. 
Marin d'eau douce que décore 
L’emblème du vrai coupletier; 
Jusqu'à Bercy même entraînée. 
Avant de revoir son quartier. 
Sa joie alors plus avinée, 

Boira son budget d’une année 
Entier. 

En arrière, etc. 


De leurs triomphes quand naguère 
Nos braves signalaient le cours, 
Leurs voix, à des livmncs de guerre. 
Dans la bataille avalent recours. 

Les accents de la Marseillaise , 

Môles au fracas des tambours, 
Exaltaient leur âme française. 
Ardente comme une fournaise, 
Toujours. 

En arrière, etc. 


Laissons la gloire et la science, 

Des grands les superbes faveurs, 

El forts de notre conscience. 

Gardons nos bachiques ferveurs.' 
Pour qui vil bien la vie est pleine; 
Montrons-nous donc joyeux viveurs ; 
Rions, chantons a perdre haleine, 

El soyons tous comme Silène 
Buveurs! 


En arrière l'envie ! 

En avant les chansons ! 
De cette courte vie 
Sans regret jouissons; 
De tout l’âme ravie. 

Au gré de nos désirs, 

A nous les riants plaisirs! 
A nous les riants plaisirs! 


Ai.i»f.i\t-Montéiiont. 
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NAISSANCE DE LA BIÈRE 


âll : lu seMiî, par on ceop fsarslr. 


Lo seigneur, un jour après boire. 

Une coupe vide à la main. 

Eut enfin pitié du déboire 
Du misérable genre humain. 

Sa bonté s'éveille : 

« Enfants, dit-il, le vin tarit pour vous : 

« Qu'un jus doré coule en votre bouteille: 
Enivrez-vous! » ( quater ) 

Mortels ne portez plus envie 
Aux dieux dont vous étiez jaloux: 

La bière, pendant cette vie, 

Est un nectar piquant et doux. 

De votre bouteille. 

Faites sortir de rapides glouglous; 

Ce bruit sacré charmera mon oreille! 
Enivrez-vous ! 


Qu’ici-bas le houblon provigne ; 

Qu'il soit en vénération : 

Il ne fut jamais d'autre vigne 
Au riche coteau de Sion. 

En vastes guirlandes 
Il s'étendra pour vous ombrager tous. 

Au bruit des pots, dansez, joyeuses bandes 
Enivrez-vous! 


De Jouvence vieille fontaine, 

Fi de ton breuvage impuissant! 
Froide naïade d'Hippocrène, 
Pégase te quille en boitant. 

Chacun sur la terre 
Pourra rêver le paradis des fous; 

Tout parait d’or au travers de la bière... 
Enivrez-vous ! 


Amours parés d'un vert feuillage, 

Livrez le myrte a l'aquilon : 

Embellissez’ votre visage 
D'une couronne de houblon: 

Sa liqueur dorée, 

Mieux que l'amour, au lieu du rendez- vods. 
Fuit qn on redit h sa belle adorée : 
Enivrez-vous ! 

Houblon, chez les peuples que j'aime 
Sois l’arbre de la liberté ! 

Du (icrmnin et de l'Anglais même 
Viens dérider la gravité. 

De dix pots de bière, 

Hommes de coeur, le soir, inondez- vous ! 
Ah! ce sera la meilleure prière... 
Enivrez-vous! 

Arcrmaxs df. Montbrliart. 


LE DÉLIRE BACHIQUE 


An des TrtaMars. 


Mes amis, prêtez l'oreille. 
Verse-moi, dieu de la treille. 

Ta liqueur douce et vermeille: 
Apollon, garde tou eau. 

C est le bon vin qui m'inspire; 

Il humecte mon délire: 

Une bouteille est ma lyre. 

Et mon Parnasse un tonneau. 

Je ne connais qu'un grand homme. 
Et c’est Noè qu il se nomme : 

A ce saint que mon cceur chôme 
J'ai juré dévotion. 

Noè dont l'humeur bénigne 
Nous enrichit de la vigne. 

Bien mieux qu’un autre était digne 
Du brevet d invention. 


La religion antique 
Me semble assez poétique; 

Mais elle est trop aquatique, 

El c’est un triste tableau : 

De Jouvence et d’Hippocrénc 
J’aime fort peu la fontaine ; 

Je vois surtout avec peine 
Tantale le bec dans (eau. 

Le Phlégéton redoutable 
Et le Styx épouvantable 
N’ont rien de fort délectable, 

N’en déplaise à Jupiter : 

Dans sa rigueur incroyable 
Le Destin impitoyable. 

Pour qu’il soit pins effroyable, 

A mis de l'eau dans l’enfer. 

Millevoyk. 


Digitlzed by Google 



Digitized by Google 



Qu'un llollandAia doit bénir ami deatin. 
Quand il boit, qu'il nmr et qu'il fume ! 

A ara eôtea il poae nu vnrrr plein. 

Kl pma aa pipe qu'il allume. 

Dam nu fauteuil â braa 
U place lea appaa 
Dr aa moderne et robuste Lurrrre. 

. Mail. dil-il par on eommenrrr? 

Qui dota *)r d'abord eareaarr. 

Pot de Lierre. pipe ou maitrraae ? o 


Il prend aa pipe, et pma il rêflerhil 
Qu il devrait commencer par Loirr; 

Il prend 1011 verre, et aoudain il ae dit ; 
• Non. l'amour aura la victoire. u 
Mai a tont eu ae hâtant, 
[infortuné répand 
Le pot de Lierre. et cette uialadrraae 
Fait aanver la Lelle, et du eoup 
5 a pipe a'éteiut il perd tout, 

Pot de Lierre pipe et maitreaar . 




Faiblea mortela. e'eatanui qna voa veut 

l.e Louhrur a'rnvôlr en fumer 

Soit qu’a l'amour vont adresaie* voi vieux , 

Soit à l'or. à la rcuouiiuér. 

Un jTind perd aet étala. 

Vu gourmand un repaa. 

aa mur, un traitaut aa nebraar. 
delai 1 au moment de jouir. 

Ou voit tomber a étnndre ou l\ur 
Toi de Lierre pipe et niaitreaie. 
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LE KO ND DE LA BESACE. 


! T n jour le bon frJrf tlifniif , 
Avec le jmm F.uçène. 

Tou» dru» 1* br»»rr pleine. 
Suivi* Au frrrr François. 
Entrant tou» A la ù'/i/rrv, 

Y (iront *i bonne rliére 
lui dépens Ali iiiouAstére. 

Qu'il» • '«livrèrent tou» trou . 

fr» troi» grands coquins (flrmi, 
Perfides Jfpoitliim 
Du Ai un- de leur» confrère» 

S'en donnrut jusqu'au mouton; 
l*iii» rond» comme do» futaille». 
Earortrs de font canailles. 

Du corps battant Ira uiiiraillca. 
Rcq-squ ri ent la maison 



Lo portier qui |o» voit ivres. 

Lonr domando où «ont lo* vivres. 
Bon* dit Tautro. avoo sos livros, 
Nous prend* il pour dos savait s? 
Jo ni o passe bien do lire, 

Mau pour rbautor .boire et rire, 

Et tricher la tirelire. 

Bon' à cela je m'entends . 

Au réfectoire ou s'assemble. 
Vieu» dont le râtelier tremble 
Et le» jetiues. ton» ensemble 
Ont un fj*l Appétit; 

Mai», o fort une ruueuuei 
Est bien fou qui s'v roulie. 

C'est ainsi que dans la ne 
Ce qu'on croit tenir nous fuit. 
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üriln-sni-noiii d*nr Irunifi 
fonuuf Jf nnii imbrcilln 
Répliqua père l’ampltile? 

Ok ' pour le monta frnj-raui- 
Prniona loua unr taudalr 
Kt mu crainte il» ifân4«lr, 
Allan» battre U Cnabtlr 
Sur Ira fnm <lr et» loapi 


Antre frfrf Piiirr*«« 
FuiiiiI piteuae rnaurr 
D<* ik nru voir A aa place 
Pour Votre tu pour nianq-rr: 
A |on «omit il a 'informe 
S'il terait ecnu H» Rouir 
Quelque krrl' portant reforme 
Sur fuaao'r Au Amrr. 


fkarun a vant pria ton arme. 
Put partout portrr l'alarme; 
Haia au milieu Au rararnir 
Frère Ktirnnr fit un I* 

Vais un P de tellr taille. 
Que jamaia jour Je kataiUr. 
fanon rlurj^r dr mitraille 
Sf fit un parmi effet. 


Qnaiwl j ai birn rempli ma pâme, 
JV ronaeni. mai* tan a pilanee 
Je auit tort maiirait ehrétirn . 


imai finit la mêlée, 
far la troupe rpouiantee, 
Senfiirant aurla manier 
l'euaa ae rompre le pou, 
Tandi» que le frère Ktienm 
Riant à perte d'baleme. 

F.l frappant aur aa kedaine. 
tmorçait un terond roup 


jt 
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AUX SONS DES GLOUGLOUS 

.Il ruoiu. 


Aux sons des glouglous, 

Ali ! loin de nous 
Que la sagesse 
Se tienne toujours 
Et cède la place aux amours. 

J’estime fort peu 
Le sot aveu 
D'une Lucrèce, 

Qui, par son trépas. 

Crut venger scs chastes appas. 
Mais vive le ton 
D une Ninon 
Qui, dans Uivrcssc, 

A quatre-vingts ans 
Disait encor à scs amants : 

Aux sons des glouglous, etc. 

Le roi Salomon 
Reçut pour don 
Dans son envie 
La sagesse, alors 
Il la conservait au dehors ; 

Car, dans son palais, 
Donnant accès 
A la folie, 

A plus d*un tendron 
On le vit chanter en luron : 

Aux sons des glouglous, etc. 

Lise en son printemps 
Des soupirants, 

Par pruderie 
Fuyant les discours, 

Se montra rebelle aux amours. 
Or, en tout honneur. 

Avec sa fleur 
Elle est vieillie. 

Comme elle dirait. 

Si son jeune temps revenait : 
Aux sons des glouglous, etc. 


Le sage Solon 
Qui fut, selon 
Ce qu'on rapporte, 

Grand législateur. 

Des ahus le réformateur, 

Parfois, sans façon, 

A la raison 
Fermant la porte, 

Près d'aimables fou». 

Savait dire aussi bien que nous: 
Aux sons des glouglous, etc. 

On voit en ce temps 
Beaucoup de gens 
Qui, par malice. 

Trouvent peu touchant 
De nos églises le plain-chant; 

Mais plus admiré, 

Plus révéré 
Serait l'office. 

Pour les mettre en train, 

Si l’on entonnait au lutrin : 

Aux sons des glouglous, etc. 

Toujours sans apprêts. 
Montrons-nous prêts 
A boire, à rire; 

Fuyons les repas 
Que le plaisir n'anime pas. 

Mais près d’un objet 
Qu’avec sujet 
L'amour inspire, 

Sachons de concert 
Dire encore après le dessert : 

Aux sons des glouglous. 

Ah! loin de nous 
Que la sagesse 
Se tienne toujours 
Et cède la place aux amours. 

Meunier. 


LE DÉFAUT DE FAMILLE 


JlR : Ali ! daignez m’épargner le reste. 


Une mère est un grand tourment, 
La mienne me rend presque folle ; 
Si je dis un mot seulement, 

Elle m'interdit la parole. 

Sans savoir comment ni pourquoi. 


Quand tout le jour elle babillé, 

Maman ne peut souffrir en moi {b!s) 
Ce petit défaut de famille. 

Dlversy, aveugle, 
Chanteur des rues (xix* siècle.) 
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A UN CONVIVE ASTRONOME 


Alt . iapilfr, prète-iwi U foudre. 


Ami, laisse rouler la terre 
Autour de l'astre des saisons ; 
llis et bois: j'aime mieux ce verre 
Que l’astrolabe des Newton. 

Qu'importe qu’au centre du monde 
I.c soleil lixe ses destins. 

Pourvu que sa chaleur féconde 
Mûrisse toujours nos raisins. 

Tout son plaisir, toute sa gloire, 

(/est de colorer ce doux jus ; 

La nôtre, ami, c’est de bien boire ; 
Boire, aimer, que faut-il de plus? 

Crois-moi, sous l’ombre de la treille 
Coûte le charme des beaux jours : 
Chaque heure, en fuyant, nous conseille 
De ravir des moments si courts. 


Et toi, lyre, aimable convive, 

Qui sais’plaire aux festins des dieux, 
Rends notre allégresse plus vive, 

Par tes accents mélodieux. 

Qu’à les sons la folle Ménade 
Danse sous nos planes touffus, 

Tandis qu’une vive Naïade 
Rafraîchit l'urne de Dacchus. 

Ainsi, mêlant avec adresse 
Le doux myrte au nampre glacé. 

Je respire une dounle ivresse 
Sous leur feuillage entrelacé. 

Si jamais l'envieux Saturne 
Me jette un sinistre regard, 

O Bucclius! je veux dans ion urne 
Enivrer ce maudit pillard. 

Le Brun, le lyrique. 


LES DEUX MESURES 


Ail (lu Serin qui le fait «nie. 


Philis est petite, mignonne : 

C’est ce qui m’invite à l’aimer. 

Jamais une grande personne 
Ne saura si bien m enflammer. 

Le bon goût, qu'il faut toujours croire, 
Me recommande chaque iour 
La grande mesure pour boire 
Et ia petite pour l'amour. 

I nc dame grande est altière. 

Pleine d’orgueil et de hauteur : 

Elle regarde d’ordinaire 
Chacun du haut de sa grandeur. 

Pour vous épargner ce déboire, 

Chers amis, prenez tour à tour 
l.a grande mesure pour boire 
El la petite pour l’amour. 

Une gigantesque ligure 

N'est point du tout ce qu’il me faut *, 

Je suis de moyenne stature 
Et ne puisattêiudrc bien haut : 


Parce motif, il est notoire 
Que je dois prendre tour à tour 
La grande mesure pour boire 
Et la petite pour l'amour. 

Souvent, dans la tendre carrière, 

On voit broncher un corps trop grand; 
La taille petite et légère 
Fait le chemin en se jouant. 

Daignez donc à la fin me croire, 

El que chacun prenne à son tour 
La grande mesure pour boire 
El la petite pour l'amour. 

Bien loin d ‘écouter l'inconstance, 

Tant que sur terre on me verra, 

Je penserai comme je pense; 

Jamais mon goût ne changera; 

J'aurai toujours dans la mémoire 
Ce que je conseille en ce jour : 

La grande mesure pour boire 
El la petite pour l'amour. 

Panard. 


Irnpr. de Pillet (Ils alr»é, me des G'uidft-Augüitin*, S. 
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LE BON HENRI 

Ail couiii. 


Vive le roi! vivre Henri Quaire ! 
Vive le brave Béarnais, 

Qui sut aimer, boire cl combattre 
El rendre heureux tous scs sujets ; 
Ce cri d'abord par l'espérance 
Se répétait de bonne loi, 

Et plus tard la reconnaissance, 
Criail : Vive le roi ! 

Toujours galant prés d’une belle, 
Le’ bon Henri la captivait ; 

Amant heureux de Gabriel le. 

De tout son cœur il l'adorait. 

En secret il savait aux femmes 
Inspirer le plus doux émoi: 

Voilà pourquoi toutes les dames. 
Criaient : Vive le roi ! 

Du raisin le jus salutaire 
Pour lui n'clait pas sans attrait: 

On sait même qu'au fond du verre 
Il trouva plus d'un bon couplet. 


Aussi tous les fils de Grégoire» 

Tous les lurons de bon aloi. 

En chantant leur chanson à boire, 
Criaieul : Vive le roi ! 

Avec honneur, talens et gloiro, 

Ce diable à auatre se battait: 

11 commandait à la victoire, 

El la victoire le suivait. 

Ce bon roi, l'orgueil de la France, 
Aux ennemis faisait la loi, 

Et ses soldats, pleins de vaillance, 
Criaient : Vive le roi ! 

Il fit une pénible absence, 

Et, dans leur douleur, les Français 
Redemandaient avec instance 
Le bon Henri Quatre et la paix- 
On revit enfin sa bannière. 

Dès lors plus de maux, plus d’effroi, 
Et chacun retrouvant un père, 
Criait : Vive le roi ! 

Belle ainé. 


LE PRINCE EN GOGUETTE 

Ail dr \i)el : Us pastoureaux ont des chapeh. 


Çâ, petit page, verse à moi ! 

D'eau tant seulement sois avare. 

Sais-tu point que devient le roi, 

Le roi de France et de Navarre? 
Ventre-saint-gris ! ce n'est point uioi ! 
Je liens un royaume plus digne, 

Et vais régnant dessus la vigne. 

Voici que je bois 
' De mon vieil arbois ! 

Chantons, Messieurs, à perdre baleine: 
Hosanna, Bacehus cl Silène ! 

Çâ, petit page, verse à moi ! 

Le vin soit ma chère maîtresse! 

Sa senteur me jette en émoi, 

El sa couleur n’est pas traîtresse. 

Mais prenez-y part avec moi : 

Toute maîtresse est infidèle, 

Et point ne suis jaloux d'iccllc. 

Voici que je bois, etc. 

Çà, petit page, verse u moi ! 

Je nie recordc que naguère 
Gahricllc a faussé sa foi 
Et fit é mes amours la guerre. 


Las! il vous faut boire avec moi 
Et foin des mauvaises pensées! 

A l'oubli des noises passées! 

Voici que je bois, etc. 

Ça, petit page, verse à moi ! 

Si le sceptre est chose pesante, 

Mon verre plus léger de soi, 

Jamais vide ne se présente. 

Ce vin n'est chrétien comme moi : 
Néanmoins nas un ne blasphème, 
Tour ce qu'il n’eut onc le baptême. 
Voici que je bois, etc. 

ÇA, petit page, verse à moi ! 

Fais qu'à pleins godets je m’abreuve ! 
La mort m'est de petit effroi. 

Si la fausse à table me treuve. 

A donc un long temps après moi, 

Au lleuve Léthé, ce me semble, 

Je vous convie à boire ensemble. 

Voici que je bois 
De mon vieil arbois ! 

Chantons, Messieurs, à perdre haleine 
Hosanna, Bacchus et Silèno, 

Henri Quatre. 
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LA CHANSON Dll BON HENRI 


AIR : U boue avrntarr . b *ir. 


Amis, chantons aujourd'hui 
Eu sujets fidèle, 

La chanson du bon Henri ; 
C'était, je crois, celle-ci : 

Vive Gabriellc, ôgué! 

Vive Gabriellc î 

Un bon roi, c'est là mon saint, 
C'est là mon modèle : 
Comme lui soyons humain. 

Et chantons ce doux refrain : 
J'aime Gubrielle, ô gué ! 
J'aime Gabriellc! 

Que la valeur de Henri 
Soit notre modèle. 

Moi, j'imiterai de lui 
Ce refrain doux et joli : 

Vive Gabriellc, ô gué! 

Vive Gabriellc ! 


Sous la victoire il marcha 
Couvert de son aile ; 

L'Amour qui l'en arracha, 

Sous la sienne le plaça 
Près de Gabriellc, ô gué! 

Près de Gabriellc ! 

Le trône plein de soucis, 

N’est qu'une escabellc; 

Le trône du bon Henri 
Etait un gazon fleuri 
Près <le Gabriclle, ô gué! 

Près de Gabriellc! 

Il ne faudra point ici 
D'effort de cervelle 
Pour voir que je brigue aussi 
Le trône du roi Henri 
Près de Gabriellc, ô gué! 

Près de Gabriellc. 

Anonyme. 


L’OMBRE DE G A BRI ELLE 


AIR rouan. 


Charmante Gabriclle, 

Toi si chère à nos cœurs, 
Que ton ombre fidèle 
Se couronne do fleurs: 
Paris te rend hommage 
En ce moment ; 

11 applaudit l'image 
De ton amant. 

Adorable maîtresse 
Du plus grand des Henri * , 
Que j’aime ta faiblesse ! 
Combien je te chéris ! 


C'est trop peu qu’une belle 
Puisse charmer! 

Pour se rendre immortelle, 

11 faut aimer. 

Nos rives retentissent 
Du nom de ton héros; 

Ses palmes refleurissent 
Sous de riants pinceaux* ; 

Ils semblent nous le rendre : 
Chez les Français 
Un roi gai, brave et tendre, 

Ne meurt jamais. 

Dorât. 


* Allusion h la Partie dk chasse de Henri Qiatrk, comédie de Collé qu’ou représculuit alors. 


LA FOI ROMPUE 

AiR de temps. 


De vraye amour aultre amour réciproque 
C'est le parfaicl de son plus grand désir, 
Maissy l'amour de l’autre amour ce moque 
Pour ung amour trop moings digne choisir 
C’est ung cnnuy qui ne donne loysir, 


Te ms ne repos pour trouver réconfort, 

Le désespoir est pire que la mort 
Et jalousie est ung vrai désespoir, 

O foy rompue, ô trop apparent tort. 

Pour vous me fault pis que mort rcccpuoir. 

Gabhielle d'Estrée. 
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CHAB.M ,\N TV. CABHIKU.K 


Cluinuiintr Câlncllc! 
l'éree dr nulle d«iMi. 
Quand U llt'Ap|>ell< 

A la ointe dr Maro: 
frufll» départie" 

Molli «•urcui jour'. 
Çur nr iuii-jr ian< tir 
Ou o ans Amour. 


1.' antour , sono nulle peine. 
Ma.psi' »oo dou» mirdi, 
romni' nu «^raiid rapitAiite 
lu sou» ors rUBdiHi. 
frnelle départie ' rlc 


Si votre nom ctlrkrf 
Sur utro drapeaux krtlli 
Ju»<|ii ‘au dr la de l'F.tu 
l:Fjip«%it<- n»p craindrait 
Cruelle départie! etc 
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EU*» f»1 blonde * 

5mi »rron<lr . 

Kl le « U I aille iIa lunii 
Si prunelle 
Kt ni relie 

Comme l'aatre du nulin 


\ ien ■. Aurore . 

Je t'implore ’ 

Je uns rjiiaud je te roi 


Pour entendre 
Sa voit tendre. 

On deaertr le hameau . 

Et Tvtire 
Qui aonpire. 

Paît taire ion rhaliinieau 


D'ambrouie. 

Rien ehoiaie. 

Hebe la nourrit à part 
Et aa bouche. 

Quand j'_r touche, 
île parfume de nectar 


Lra trou priera / 

Sur aea Iraeea, ï 

Font naître uneaiaim damour»ÏC_ 
La aaçeaar, 

La jualeaae 

Irrompaçnrnt aea diaroura 
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HENRI IV A f. A BRIELLE 

Ail de liant 

Digne ohj^l des plus nobles vœux. 

Je le rapporte la bannière 
Où ion chiffre en traits amoureux 
S'unit avec mon cri de guerre. 

Au panache de ton soldat. 

Si la victoire fut fidèle. 

C'est que j'invoquais an combat, 

L’honneur, l’amour et Gabrielle. 


SUR LA RÉINTÉGRATION 

l»E 

L’EFFIGIE DE NAPOLÉON SUR LA CROIX D’HONNEUR 

— 18 48 — 

An du diru Jw bonnes gens. 

Ce roi n’cst pas de ceux que l’on efface ; 

Il fut clément, il aima scs sujets, 
Kenversez-le ! je lui sais une place 
Dans le cœur des Français. 

La république est exempte de haine. 

Kl sa devise est la fraternité. 

Tu peux rester sur les bords de la Seine, 

Toi qui régnas avec tant de bonté. 

Fort de son droit le peuple ne pourchasse 
Que l’oppresseur ennemi du progrès. 

Les rois s’en vont. — Prince, garde ta place 
Dans le cœur des Français * *. 

Anonyme. 

* On tait que, par un anachronisme singulier, lu Rntuuraiion substitua, sur les croix d’bouacur, lofligie 
de Uesbi Qcims a celle de NiroUox. 

* * Un poêle a dit fort heureusement en parlant du Ukakxais : « C'est le seul roi dont le peuple oit gardé 
la mémoire. • 


La croix d’honneur dont tout brave s’houorc, 
A retrouvé sa première splendeur; 

Sur son étoile on voit briller encore 
L’auguste front de son grand fondateur. 

Bon Marnais, pour toi cette disgrâce 
Ne sera pas sans de poignants regrets. 
Console -toi! tu garderas ta place 

Dans le cœur des Français *. 

En février, de nouveaux Erostrates 
Voulaient briser ton royal monument, 

Four arrêter ces fougueux démocrates 
l’n ouvrier leur dit tout simplement : 


Les compagnons de mes exploits. 

Qu’a mes cdlés on vil combattre, 
Rosny, Grillon, tous, d’une voix 
M'ont surnommé le Diablc-à-Quatrc 
J’ai triomphé du lier ligueur. 

Des rois armés pour la querelle; 

Mais je reconnais un \amqueur, 

El je I aime dans Gubncllc. 

COITIGNY. 


L’EMBARRAS DE LISE 


Air à faire. 

J’ai vu Lise hier au soir, 

Lise était charmante; 

Mais, hélas ! j’ai cru la voir 
Triste et languissante. 

Vous crovez qu'avec Lycas 
C’est quelques nouveaux débats, 

Non, vous ne devinez pas 
Ce qui la tourmente. 

Avec Lycas, l’autre jour, 

La jeune innocente 
À cueilli des fleurs d'Amour ; 

Mais trop imprudente, 


Elle tremble d’avoir pris 
Parmi les fleurs quelques fruits; 
Et voilà, mes chers amis, 

Ce qui la tourmente. 

Déjà Phébé dans son cours 
Lui parait trop lente : 

En courrier depuis trois jours 
Trompe son attente. 

El chacun, peu consterné 
De son sort infortuné, 

Lui voudrait avoir donné 
Ce qui la tourmente. 

G.uuuer. 
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LAVALLIÈRE ET MAINTENON 


r. U A X s O N DÉDIÉE Al IHBLIOPUILE JACOB 


En feuilletant les pages de r histoire, 

On est peiné pour ce Louis-le-Grand 
Qui dans sa cour sans consulter sa gloire. 

A d'Aubigné donna le premier rang. 

Prince dévot au bout de sa carrière, 

En convoitant les restes de Scarron, 

Il oublia la tendre Lavallière, 

Pour épouser la prude Maintcnoo. 

Noble cl brillant, quand, aimé pour lui -même. 
A son amour cédait un tendre cœur, 

11 savait bien que, sans un diadème. 

Il aurait pu devenir son vainqueur. 

Plus tard, hélas! une capuciuièrc 
Vint remplacer le galant Trianon : 

11 n'aimait plus la jeune Lavallière. 

Il subissait la vieille Maintcnon. 

Aux bords du Rhin, comme un vieux capitaine, 
Sa jeune ardeur guidait ses bataillons; 

Avec Condè, Luxembourg et Turcnne. 

Il sut dompter de Itères nations. 


llR d'Ytlva. 

Comme l'amour, la victoire est légère. 

Le prince Eugène éclipsa son renom : 

11 triompha quand régnait Lavallière, 

11 succomba quand trônait Maintcnon. 

L'aigle de Meaux, par sa mâle éloquence, 
Fit admirer la sainte piété; 

El Fénelon Ht aimer s.» puissance 
Par sa douceur et par sa charité, 
lin confesseur, d’Ignace auxiliaire. 

Pour convertir sc servait d un dragon : 

On adorait le dieu de Lavallière, 

On redoutait le dieu de Maintcnon. 

Sur le Parnasse, étonnante merveille, 
Tout rayonnait de gloire et de splendeur ! 
Doileau, Racine cl rainé des Corneille, 

A leur grand roi mariaient leur grandeur. 
Tout s'ètcignit ! le style do Molière 
Céda la place au précieux jargon: 

Les arts brillaient autour de Lavallière, 
Ils se mouraient autour de Maintcnon, 

JüSTÎH CaBASSOL. 


LE BERCEAU DE M ES JOURS 

lift ; Quand (oui renaît à IVsprnorc. 


Vainqueur de la triste froidure. 

Quand avril refleurit le» champs, 

F.t sous un dôme de verdure 
Quand l’oiseau répète ses chants; 
Lorsque la frileuse hirondelle 
Au nid ramène scs amours. 

Près du berceau de la Moselle 
J’ahnc fi revoir le berceau de nies jours. 

J'ai vu les bords de la Tamise, 

Londres aux mille pavillons, 

L'Italie au Germain soumise, 
L’Hclvèlic cl scs frais vallons; 

Devant chaque scène nouvelle. 

Mon cceur a répété toujours : 

Prés du berceau de la Moselle 
J'aime bien mieux le berceau de mes jours. 

Parmi les splendeurs éphémères 
Que le trône ôtalc à nos yeux, 

J'ai vu caresser les chimères 
Dont se repuil l'ambitieux. 


Sur Fonde où voguait ma nacelle, 

J'ai dit v naviguant à rebours: 

Près du berceau de la Moselle 
J'aime bien mieux le berceau de mes jours. 

Trompé dans mes rêves de gloire. 

Du port j’ai repris le chemin. 

Sans importuner ma mémoire 
Des longs méfaits du genre humain. 
Voyant la nature si belle, 

L'homme si faux, les ans si courts. 

Près du berceau de la Moselle 
J'aime bien mieux le berceau de mes jours. 

De mon illusion passée 
1! m'est resté le souvenir; 

Comme le sage ma pensée 
Fait du présent son avenir. 

A l'amitié toujours lidèle, 

En inain le luth des troubadours. 

Près du berceau de la Muselle 
J’irai mourir au berceau de mesjoun. 

Albert-Moxtéhom. 


Iropr. «‘e TV* «t fi * aioé, rue des Grar.df-AufttMins, S. 
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RÉCRIMINATIONS D’UNE DAME DE QUALITÉ 


II de la Coins Df. 


Ages si beaux de la chevalerie , 

.Siècles brillants, qu’ôtes- vous devenus? 

Les mots d'amour et de galanterie 

Sont aujourd'hui des mots presque inconnus. 

A quel degré sommes-nous parv enus ! 

De la beauté l'homme n’est plus l'esclave. 

Le sentiment est perdu sans retour... 

Et maintenant le llambeau de l’Amour 
N est plus qu'un triste rat-de-cave. 

l'n grand seigneur me nomma sou épouse. 
Tout en gardant sa fille d’Opéra ; 

C'était le ton... je ne fus point jalouse. 

De tant de soins, d’ailleurs, il m'entoura. 

Que je pus bien lui pardonner cela. 
l'n président, du reste homme fort grave. 
Savait me faire... attendre son retour. 

Ali ! maintenant le flambeau de l'Amour 
N'est plus qu'un triste rat de cave. 

Puis, à Versa il le, un vicomte, un vidame, 
Purent de moi jaloux avec fureur; 

Ils me peignaient leurs vœux en traits de flamme. 
Dans le désir d'éviter un malheur, 

A tous les deux je dus ouvrir mon cœur. 

En Allemagne, un landgrave, un margrave, 
Surent en paix me faire un doigt de cour... 

Ah ! maintenant le flambeau de l'Amour 
N’est plus qu'un triste rat-dc-cave. 


Je devins veuve et je vis, sons l'Empire, 

Une quelques-uns de ces guerriers cités 
Que nous nommions, nous, des nobles pour rire, 
Etaient pourvus de plus de qualités 
Une nos marquis, d'abord tant regrettés; 

Oui, sous les trait* décochés par un bravo 
Je succombai maintes fois en un jour... 

Ah ! maintenant le flambeau de l'Amour 
N'est plus qu’un triste rat-de-cave. 

Mais à présent, au pouvoir de ces charmes, 
Dont fut jadis épris tout l'UEil-de-Bœuf, 

Aucun vilain ne veut rendre les armes. 

Je lorgne en vain le vieux garçon, le veuf. 

Les malôlrus prétendent à du neuf! 

Pour subjuguer mon portier, qui me brave, 
J’ai fait l'achat de fausses dents, d'un tour... 
Ah! maintenant le flambeau de l'Amour 
N'est plus qu'un triste rat-de-cave. 

L'homme aujourd'hui, fatigué de paresse. 

N'est qu'un tyran manquant de fermeté ; 

Pour le cigare, il quille une maitresse ; 

Pour une orgie, il lui faut vite un thé : 

Nous supportions bien mieux la volupté! 

Petits soupers, où riiy|K>cras suave 
Troublait les sens, Atlieu donc sans retour! 
Ah! maintenant le flambeau de l’Amour 
N’cst plus qu’un triste rat-de-cave. 

A. Salin. 


MON RÊVE 


lut : Avec les jeux dans h village. 


Jeune Iris, pourriez-vous bien croire. 
Ah! que n'cst-cc la vérité! 

Le que tous deux dans l'ombre noire 
Tour it tour nous avons été? 

Mornhcc, en formant ma paupière. 

Fit de moi l'acier le plus doux ; 
D'aimant vous étiez une pierre, 

El vous m'entraîniez après vous. 

Ce dieu, par un doux stratagème, 

De cet aimant lit un écho ; 

J'étais couplet; je disais : J'aime, 

Et vous me répétiez ce mol. 

Par un caprice plus insigne, 

Il me rendit petit poisson ; 

A mes yeux vous parûtes ligne. 

Et je mordis à l'hameçon. 


Le bon Morphée, à ma prière. 
M'ayant fait voyager par eau. 

Vous devîntes une rivière, 

El je vous lis porter bateau. 

Le froid prit, vous voilà de glace ; 
Pour tirer parti de ce tour, 

Sur deux semelles je me place. 

Et je patinai tout le jour. 

Pour dernière métamorphose. 
Devenu nectar des plus doux, 
J'étais dans un vase de rose. 

Iris, et je coulais pour vous. 

Cnc goutte sur vous s'attache; 
Vous étiez alors tout salin; 

A mon réveil j’ai vu la lâche, 

Mais j’ai cherché l'étoffe en vain. 

Bouklebs. 
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UNE CARESSE 


Ail : Aire vous sous I? nu-mr toit. 


Pour animer le sentiment 
Rien n'est plus sûr qu'une caresse : 
Douce caresse est un aimanl 
Pour l'amitié, pour la tendresse. 
Dans l’enfance et dans l’âge mûr. 
Même jusque dans la vieillesse. 

Si le cœur goûte un plaisir pur 
Il est l’effet d’une caresse. 

Les frères caressent leurs sœurs, 
La fille caresse sa mère, 

Le zéphyr caresse les fleura, 
Dorilas caresse Glicère. 

Voyez les ramiers dans les bois 
S’aimer, se caresser sans cesse : 
Partout l’amour dicte ses lois; 

Dans l’univers tout se caresse. 


Quelquefois des soupçons jalons 
Troublent la paix d'un bon ménage, 

El l'on voit entre deux époux 
S'élever un sombre nuage : 

L’orage, avant la lin du jour, 

Est dissipe par la tendresse ; 

Et la colère de l’amour 
S'apaise par une caresse. 

Dans nos plaisirs, dans nos amours, 
D’Anacréon suivons les traces, 

Comme lui, caressons toujours 
Bacchus, les Muses et les Grâces . 

Du temps aui fuit sachons jouir; 
Bonheur d aimer passe richesse : 
Jusqu'à notre dernier soupir 
Rendons caresse pour caresse. 

Pavart. 


MONSIEUR ET MADAME DENIS 

- PAH DÉSAlifilERS. - 

SOUVENIRS NOCTURNES 

DE DEUX ÉPOUX DU XVII e SIÈCLE. 

(11 avait plu toute la journée, et n'ayant pu aller le soir faire leur partie de loto chez madame 
Caquet, sage-femme, rue des Martyrs, monsieur et madame Denis s'èlaieol couchés de bonne 
heure. Au bout de vingt-trois minutes, madame Denis, qui ne dormait pas, impatientée du 
silence obstiné de son mari, qui n'avait pas cessé de lui tourner le dos, soupira trois fois et prit 
la parole.) 


Am : Premier mois de me$ amours. 


MADAME DENIS. 

Quoi ! vous ne me dites rien. 

Mon ami, ce n'est pas bien; 

Jadis celait différent; 
Souvenez-vous-en , souvenez-vous-en . . . 
J etais sourde à vos discours, 

El vous me parliez toujours. 

MONSIEUR DENIS, se retournant. 

Mais m'amour, j'ai sur le corps 
Cinquante ans de plus qu'ai ors; 


Car c'était en mil sept cent ; 
Souvenez-vous-en, souvenez-vous-en... 
An premier de mes amours, 

Que ne duriez-vous toujours! 

MADAME DENIS, se ravisant. 

C'est de vous qu'en sept cent un 
Une anguille de Melun 
N'arriva si galamment ! 
Souvcnez-vous-en, souvenez-vous-en... 
Avec des pruneaux de Tours 
Que je crois manger toujours. 
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Coiuuir votre joli *ein 
S'alitait ftoti» Ir *alm'. 

Il était miru\ qui prêtent; 
Soinmra touj m M>ii«Tnrx «oiu-ni 
Brllr» foroim.doui rontour» 

Qur tir dunrx toqi loajours ! 

MAD AM F. MOIS. 

L» mu! pour nr pii» n»ti£tr 
Je fu araiblaut dr dnruiir . 

Vou» Uir pittrie/. dotimiienl 
.Souvenez. » ou» en soinr«irr.-«oa»-m 
Mai» à prêtent nuiU et jour» 
f é*t moi qui pmrr loujoiir» 

lO.MSOXft DKMS . 

I.a ninl. lorsque votre époux 
VriuAiinpail net um» 
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( oniiiM- «ou.* faiatrx I mfant 
Suuvrnr /. von» PI» . miiii rnex v oui ro 
M*u on (ul Ir» prrntim» jour» 

Cr qn on ne fait pu» toujonr» 

MAD WF. MAIS 
i loin rural avrx «ou» dormi » 9 
'ou* demandait chaque ami 
Il Bien» rrpondai» je à lin* tant 
Souvenea-voua-rn. loumvi «on» m 
lai» noMttn ri non du rom-» 

Sr MlltètBnt Ion jour» 

M T Df.MS lui offrtnl une prut Je Uler 
Demain » il «ou» plaît 

.A mr donner mon honquri 
M"’' DK V I S huant U p>rut Js uiat jku U ne\ 
Onai'. reat demain la Saint Jean * 

M * DKN L' r.ntr.uU tLuu J on /»/ 

Soin rur /. « ou» m «oiivcur/ « ou» en 
Kpoqnr otij ai dr» retour» 

Oui mr •iirprrnnrnt toiijmir» 

M n *' DF.MS . jr m-ouchunt 

Oui joli» retour» uia foi ' 

Votre éloquence avec mm 
Krlatr nnr foi» par an 
Soarrnrx votia ni, aotivriir* «ou» ni 
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LES 

SOUVENIRS 


1807.) . 

tir 

: Somimois-rs. 

Mes amis, la temps passé 
Chez moi n'est point effacé: 
(Vêlait le bon temps, vraiment. 

Souvenez-vous-en; (bit. 

Heureux temps, fortunés jours, 
Que ne durez-vous toujours ! 

On allait en bon chrétien 
Prier au Miml-Valèrien, 

El l'on priait fervemment, 
Souvenez-vous-en , 
Dévotion des saints jours. 
Je vous regrette toujours. 

Douce cordialité 
Liait amis, parenté; 

On s'entr'aimait doucement, 
Souvenez-vous-cn ; 
Amitié des anciens jours 
Je vous regrette toujours. 

Portant salade et pété 
On allait faire un goûté 
Auprès de Mènilmonlanl, 
Souvenez-vous-en ; 

Ces goûters, quoique un peu court* , 
Je les regrette toujours. 

Pour former un doux lien 
On ne cherchait pas ic bien. 
Vertu plaisait plus quargcnl, 
Souvenez-vous-en; 

Vertu de ces anciens jours, 
Je vous regrette toujours. 

A la boule l’on jouait 
Ou bien au petit palet, 

On gagnait deux sous, six blancs, 
Souvenez-vous-en ; 

Plaisirs ignorés des cours, 

Je vous regrette toujours. 

Avec l'oie et le voisin 
On fêtait la Saint-Martin, 

Et l'on chantait en buvant, 
Souvenez-vous- en ; 
Chansons de table et d'amour, 
Je vous regrette toujours. 

A la foire Saint-Germain 
L’on achetait un pantin. 

Et la foire Saint-Laurent! 

Souvenez-vous-en, 

L'on nous y montrait des tours 
Que je regrette toujours. 

En janvier pour compliments 
On se faisait des présents ; 

Bon temps était jour de l’an, 
Souvenez-vous-en ; 

Café, sucre, chocolats, 

Alors ne nous manquaient pas. 

Leurs comiques opéras 
Nous faisaient rire aux éclats; 

Les airs en étaient chantans, 
Souvenez-vous-cn ; 

Gais chanteurs, bons troubadours, 
Je vous regrette toujours, j. 

La fève mise au gâteau 
Nous donnait un roi nouveau ; 
Son règne était complaisant, 
Souvenez-vous-en; 

Roi des ris et des amours, 

Je vous regrette toujours. 

Il nous faut bientôt aussi 
Quitter ce beau pays-ci ; 

Caron, dit-on, nous attend, 
Souvenez-vous-en , 

Quand on a fini son cours 
Il faut partir pour toujours. 

M 11 " Cossok, 

Auteur de Gentille boulangère. 

ANACRÉON ET BATHYLE 


Ail i, lmp*. 

Anacréon, de qui le style 
Est souvent un peu familier, 

Dit, dans un certain vaudeville, 
Soit à Daphné, soit à Bathylc, - 

Qu’il voudrait être son soulier. 

Je révère la Grèce antique, 

Mais ce compliment poétique 
Parait celui d'un cordonnier. 

Voltaire. 
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L’ÉPOUSE A LA MODE 

Ail : Tuf, !«!, I»l, lialltf «'haiiW. 


La jeune Elvire, à quatorze ans, 
Livrée à des goûte innocente. 

Voit, sans en deviner l'usage. 
Eclore ses appas naissans; 

Mais l'amour, effleurant ses sens. 
Lui dérobe un premier hommage : 
Un soupir 
Vient d ouvrir 
Au plaisir 
Le passage ; 

Un songea percé le nuage. 

Ljndor, épris de sa beauté, 

Se déclare; il est écouté. 

D'un songe, d’une vaine image, 
Lindor est la réalité. 

Le sein d’Elvire est agité ; 

Le trouble a couvert son visage : 
Quel moment 
Si l’amant, 

Plus Ardent, 

A cet Age 

Pouvait hasarder davantage ! 

Mais quel trouble vient la saisir! 
Cet objet d’un premier désir, 
Qu’avec rougeur elle envisage. 

Est l’époux qu'on doit lui choisir. 
Un les unit : Dieux ! quel plaisir! 
Elvire en fournit plus d’un gage. 
Les ardeurs. 

Les langueurs. 

Les fureurs, 

Tout présage 

Qu’on veut un époux sans partage. 

Dans le monde, un essaim flatteur 
Vivement agile son coeur ; 

Lindor est devenu volage. 

Il a méconnu son bonheur. 

Elvire a lait choix d’un vengeur. 

Il la prévient, il l'encourage : 


Voyez-vous, 

Il est doux, 

Quand l'époux 
Se dégage. 

Qu’un amant répare i’ojlrage. 

Voilà l’outrage réparé ; 

Son cœur n’est que plus altéré : 
Des plaisirs le fréquent usage 
Rend son désir immodéré ; 

Son regard fixe et déclaré 
A tout amant lient ce langage : 

Dés ce soir. 

Si l’espoir 
De m’avoir 
Vous engage, 

Venez, je reçois votre horri mage. 

Elle épuise tous les excès; 

.Mais, au milieu de ses succès. 
L'époux meurt, et, pour héritage. 
Laisse des dettes, des procès. 

Un vieux traitant demande accès ; 
L’or accompagne son message... 
Un coup d’œil 
Est l'écueil 
Ou l’orgueil 
Fait naufrage : 

Un écrin consomme l’ouvrage. 

Dans ce fatal abus du temps 
Elle a consumé son printemps. 

La coquette, d’un certain Age, 

N’a plus d’amis, n’a plus damante; 
En vain, de quelques jeunes gens 
Elle ébauche l'apprentissage; 

Tout est dit. 

L'amour fuit ; 

On en rit. 

Quel dommage!... 

Elvire, il fallait être sage. 

R?.\l MARCHAIS. 


CHANSON DD XVI V SIECLE 

Ail di* Jorondc. 


Tircis vous apprend des chansons 
Où le coeur s'intéresse; 

On dit qu’il v joint des leçons 
Qui paiienl de tendresse. 


Fuyez ce charme séducteur. 

C'est un plaisir funeste : 

L'oreille est le chemin du eteur. 

Et le cœur l’est du reste. 

M ,u pe Sec l»K HT, 


lwj>t. v« l'i lei rt» air.r, r»ic 6u»A A f U. 
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HISTOIRE DE MANON GIROUX 


*11 connu. 


Queu qui vcul savoir l’histoire 
De Manon Giroux ? 
rions encor dans la mémoire ; 

Y accoutcz tretoux : 

AH’ n’est pas guère à sa gloire ; 

Mais, dam’, voyez-vous, 

Ccsl qu’quand on-z-aim' tant à boire, 
C’est pus fort que nous. 

Pour entrer dans la maquière, 

Faut savoir d’abord. 

Qu'allé a fait longtemps la fière, 

I.e soir, sur le port : 

Les Mcssieux de not’ barrière, 

D’sous l’bras la prenant, 

Aile en avait pardarrière. 

Et pis par devant. 

Bachot de la Garnouillcrc 
S’croyait son futur; 

On l'avait fait son compcre 
Pour qu’ça fût nus sûr : 

Manon , taisant d la-z-hupéc, 

Comm’ quand on-z-a d’quoi, 

Dit : 11 m’faut un liomnf d'épée; 
N’pcnscz plut à moi. 

Bachot , de la préférence 
Piqué comme un chien. 

Pour afin d’avoir vengeance. 

Fait semblant de rien : 

Mam’zelle, n’y a pasdrèpliquc. 
Dit-il; mais demain 
Quittons-nous, comm* ça s’pratique, 
Le verre à la main. 

Àh! vraiment, monsieur, c’est juste : 
Drès demain c’est fait. 

Mam'zellc Giroux s'ajuste. 

Met son mantclcl : 

Bachot ilout s’endimanche, 

Prenant cornichon ; 

Tous trois vont casser l éclanchc 
Zau premier bouchon. 


V’ià qu’pendant qu Manon chopine, 
Cornichon qui part ; 

Vers les commis s'achemine. 

Tout comme un mouchard; 

Gn’ ia, dit-il, une marchande, 
Mcssieux, t’ici près; 

Aile a de la contrebande 
Tout plein des paquets. 

Bachot , varsant à sa belle 
Toujours queuques coups, 
S’amuse à la bagatelle 
Autour des genoux. 

D’abord son œil aile roule: 

Dam*, lui qui voit ça. 

Dit : sur vot’ respect, ma poule, 
Faut passer par-là. 

Aile en avait sa cornette 
Encor de travers; 

V’Ià les commis en cad’netle, 
Et-z-en habits verts : 

Tout un chacun de surprise 
Tombil de son haut. 

De voir Manon Giroux grise; 
C’qu’esl un grand défaut. 

Quoi ! c’est vous, mademoiselle, 

Dit l’un d’ccs Mcssieux; 

Vraiment vot' partie est belle! 

Fi! qu’ça esl-z-honteux! 

Est-ce ainsi qu’on se comporte? 

C’est bon-t-à savoir : 

Puis tous ils gagnont la porte. 

Lui fichant ('bonsoir. 

LA MORALE. 

Vous que cet exemple touche, 

Ça vous fait ben voir 
Que tille qu'est sur sa bouche 
Manque à son devoir; 

Et, par celte historiette, 

On s’est convaincu 
Qu'il ne faut pas que l’on p... 

Plus haut que le.. 

Vadé. 


LE SONGE TROMPEUR 


Afl à faire. 


La bonne foi n'est que chimère : 
DTai-jc donc chéri qu’une erreur? 

0 dieux! laissez-moi mon bonheur ; 
Je ne veux point que l’on m’éclaire. 
S'il faut que l'amour soit trompeur. 
Que l’amitié soit un mensonge ; 
Faites encor durer le songe, 

El laissez la nuit dans mon cœur. 


Que dis-jc? hélas! brisons des chaînes 
Qui peuvent coûter des soupirs, 

El défendons-nous des plaisirs. 
Quelquefois si voisins des peines. 

Mais pourquoi veux-je me sauver 
D’une erreur qui m’est aussi chère? 
Rendors-toi, rendors-toi, Glycère: 
Pour être heureuse il faut rêver. 
Comtesse Fany de Beauharnais. 
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LE PRÉSIDENT DANS L’EMBARRAS 

iis : Dr in ! drin! 


Drin! drin! 

Drin! drin! drin! 

Mes camarades, croyez-moi, 

Drin, drin, drin, drin, drin, 

Nécessité n*a pas de loi ! 

Le Président de la Cour souveraine. 

Qui tient son siège en la vill* de Poitiers, 
S’élait soigné le torse et la bedaine 
Avant d'aller retrouver scs dossiers. 

Drin! etc. 

Vlà qu'dans la rue, il est pris d’un’ colique 
A fair' donner au diable Lucifer; 

Son abdomen joue un* gamin' chromatique. 
Comme gn’en a pas dans l'œuvf de Meyerbccr! 
Drin ! etc. 

« Eh! mais, dit-il, d'où me vient cette emplette! 
« Serait*ce donc e tc col lclt’ de porc frais? 

« Où cett' salade? ou bien cette omelette ? 

« Non, c'est plutôt ce canard aux navets! » 
Drin! etc. 

Noir Président avise une ruelle 
Alors déserte, cl d'un’ borne approchant, 

Et vite et tôt, il défait sa bretelle. 

Suant, souftlant, slorlillanl, en s'baissanl. 
Drin ! etc. 


« Que j'aiin’, lit-il, e tc pos* démocratique ! 

<« Par un effort douloureux, mais heureux, 

« J*suis délivré... Vive la République ! 

« CY explosion met le comble à mes voeux! •> 
Drin! etc. 

« Mais qu'ai je vu ? quelqu’un vient ! l'imbéeille! 
« Ne pourrait il ailleurs se promener! 

« Ma foi! tant pis! dans un cas difficile 
a Le sage doit savoir se retourner ! » 

Drin ! etc. 

Tournons-nous donc... qui voudra m'examine 
* De ce côté... ça m’est inférieur! » 

Il dit : d’emblée exhibant son échine. 

Il laisse voir son gros p r. 

Drin ! etc. 

Mais tout à coup, le passant, par derrière. 

Lui dit : « Bonjour, monsieur le Président! » 
Cet indiscret était l'apothicaire, 

Qui r connaissait les traits de son client! 


Drin ! drin ! 

Drin! drin! drin! 

Mes camarades, croyez-moi, 

Drin, drin, drin, drin, drin. 

Nécessité n’a pas de loi. 

Fourni f. b. 


LA RENCONTRE DES DEUX COMPÈRES 

Iil ritanu. 


Le premier du mois de janvier 
Je renconlris un savetier 
Entre sa boulimie et la nôtre; 

Il me dit fort éloquemment : 
Commère, bon jour et bon an. 
Accompagné de plusieurs autres. 

Moi, qui sais tout le compliment 
Du jour de l’an, tout couramment, 
Comme je sais mes patenôtres, 
J’réponds sans chercher un moment : 
Compère, et moi pareillement. 
Accompagné de plusieurs autres. 

Comment, m'dil-il, va le voisin, 

El la cousine et le cousin? 

Comment sc portent tous les vôtres? 
L'enfant comment sc porlc-t-y ? 
Comment se porte le mari. 
Accompagné de plusieurs aulrcs? 

Commère, entrez, entrez, chez nous, 
J’ons d’excellent vin-z-à six sous : 

Le vôtre ne vaut pas le nôtre. 


Je n'me fis pas prier beaucoup ; 

J’cnlris, nous v bûjqcs-t-un coup. 
Accompagné de plusieurs autres. 

Quand il eut bien lavé son cœur, 

Le voilà qui comme un seigneur. 

Le long de la table se vautre. 

Il me fait poliment la cour. 

En poussant un hoquet d’amour. 
Accompagné de plusieurs autres. 

Il devient trop entreprenant, 

Je le repousse rudement ; 

Sur vol' respect, jTen voie aux peaulros, 
Il met la main dans mon corset ; 

Je le régale d’un sou filet, 

Accompagné de plusieurs autres. 

Y m’embrasMt; je me fâcha; 

Y redoublit; je m'apaisa; 

Y savait ben, le bon apôtre. 

Qu'un premier baiser nous déplaît, 

Mais qu'on pardonne, quand il est 
Accompagné de plus d un autre. 

Laujon et de Montigny. 


lmpr. de IVlel IÜ& an* 1 , rue «ie* GramU-Augnstin», 6. 
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Sachant Ma. Manon i habilr. 

S en va tout iroit rlr client V 4 Marrille 
IV» wr lut rarontrr acn pleurant 
li» malheur 4e ton arrivent 


l.a*d' e aua. ale pauvre rkrr» amant» 

l'Uure rupor un put brin, pour <jnra le tenir 

Mata v avant iju^a n opérait paa. 

IVir la four ail part de m paa 


M.mairm l'Lirutrnant de l’olicr, 

Sait par raiaon 4 Ktat ou par maître 
lin Mau aell .«jtiot^tt' voua parle* l»i 
l ot' aervtteur ; tou a n aurrt nett 


A ïontamekli 


«elle arrive, 

Ijtiaai prrarjue lontrlti a ai morte p» vive 
5 jette au cou dr M d‘l r »llerot 
(n aile prit d abord pour te Ilot 
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Sir*, rtruiri iijVnui iliraiigr, 

Mata ' fit «|ur jr nr dora mbalani n* iMarr, 
Du drpuia i|ur Vaniint «jtir j'ai. 

Sur vol'rraprrt. rat inijijf 

• 

Ou av a forrr »a ii^maiurr. 

Dr iijurr un paptrr plritt d rrriturr : 
n nr orrait point ïrnrôlr. 

Si y «n nr lavait paa noir. 


Ah' dit-rllr. Koi trop propice. 

S'il y avait qur tn^o'rWnir pour val'urnrr, 
J* pournaita noua employer, fia . . 

LKoi dit «ju il n voulait nen pourra. 

Dr l'aria rryaif liant la rillr. 

Kllr miif rhrut M <1 MarviUr. 

V faut mon amant, rrtulra-lr moi 
T tir*. Iiara. v'ià l ordre du H«i 
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Il ui trop tard. Hiilrmtiiflle 

Quand il «rrail encor plu* lard. ly dit elle. 

M Tant mon aiii* ut. je l'erut a voir . 

J(im p* • demain. iiuii drr* ce aoir 
I. .royant Vrn que r t ordre 

Allait lui donner du fil à retordre 
Kit venir 1» jeune ^'«ryaii, 

K.l pin* le remit * Manon 


Vau» jii je* comme il* • rmliraa utml 
T.t put* mainte roninie il* a rpouairrnt . 
Kt l'on entend dire miom lieu 
Que r eat un p lit menaee do Dieu. 


Killr# qui faite* le* fV tnq-antea, 

IVrnu louiuviitettin Je tell* amante* f 
Profile* de cette lryon; 

Vota* aurea le aort de Manon 
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LOUISON 

Ail : Je sais friUoi. 


O Louison, 

Avec raison 
Ta belle âme 
M'enflamme, 

El le doux regard de tes yeux 
Semble un rayon des cieùx. 

Que fait la haute naissance 
Et qu'importent les houris? 

Du bonheur la pure essence 
Emane de ton souris. 

O Louison, etc. 

Par ses atours la duchesse. 

Sous des lambris, peut charmer: 
Sans atour et sans richesse. 

Au vallon tu fais aimer. 

0 Louison, etc. 


Que d'une beauté farouche * 

Des amants suivent le char: 

Ton seul regard qui me touche, 

Vaut le céleste nc tar. 

O Louison, etc. 

Puisque la vie est un rêve 
Qui brille cl fuit pour toujours, 
D'une volupté sans trêve 
Sachons enivrer nos jours. 

O Louison, 

.Avec raison 
Ta belle âme 
M'enflamme, 

Et le doux regard de les yeux 
Semble un rayon des deux. 

Aldert-Montémont. 


LES ABBÉS MONDAINS 



Al B: Et voilà comme 

Au premier rang l'abbé Chaulie u 
D’Epicurc suivit l’exemple ; 

Il fut par scs vers, eu haut lieu. 

Nommé l'Anaeréon du temple. 

Avec l'amitié, les amours, 

Il sut passer sa vie entière; 

Afin d en prolonger le cours. 

Il faisait, dit-on, tous les jours. 

Long repas et courte prière. 

Quel est ce luron gros et court, 

A la figure rouge et pleine ?... 

C'est ce plaisant abbé Gréeourt , 

Ce digne enfant de la Touraine. 

Quand sa muse voulait conter. 

Elle était fort peu façonnière, 

11 savait la décolleter. 

Puis il faisait, pour l'exciter. 

Long repas cl courte prière. 

Escorté du charmant Favart, 

Et de sa femme séduisante, 

Léger, coquet, mettant du fard. 

L'abbé Voisenon se présente. 

Ovide l'occupa bien plus 


font s'arrange. 

Que le latin de son bréviaire , 

Pour goûter le bien des élus. 

Il faisait, en servant Vénus, 

Long repas et courte prière. 

Honneur à l'abbé l' Atteignant 
Qui portait si bien la marotte ! 

De sillery, de trontignan 
Il savait remplir sa calotte. 

S'il buvait bien il chantait mieux ; 

Dans sa canonique carrière, 

11 semait des refrains heureux 
Et faisait, en viveur joyeux. 

Long repas et courte prière. 

- , .« 

Imitons ces gentils abbés, 

Qu’ils soient tous saints, ces bons apôtres ; 
Les ennuis seront prohibés ' * 
Quand nous dirons leurs patenôtres. 
Laissons le pédant, le dévot 
Nous jeter saintement la pierre; 

Dans le temple du dieu falot. 

Faisons, au doux bruit du grelot. 

Long repas et courte prière ! 

' J CST IN CABASSOL. 


LA COQUETTERIE 


Iris, vous connaître! un jour 
Le tort que vous vous faites : 
Le mépris suit de près l'amour 
Qu'inspirent les coquettes. 


AIR dr Jocendr. 

Cherchez à vous faire estimer, 

Plus cju’a vous rendre aimable : 
Le faux honneur de tout charmer 
Détruit le véritable. 

Fénelon. 
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L’AVENTURE DE MANON 


Air : A la fêle du hameatj. 


Voufant m'donncr un air, 

JTus avant-hier 
A la Croix-blanche ; 

Bonnet, ficho d'Iinon, 

Fin bas d’eoton. 

L’on csl su* Plon : 

Tra la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la,la/>»j 

Quand on est mis’ comm’ ça, 

La, la, la, la, {bis) 

C'est beu sûr qu'on plaira, {bis) 

C’est un charmant endrait. 

Que c’eabaret, 

Surtout l'dimanchc; 

ClarinettV tambourin, 

Et puis l’crin-crin. 

Ça fait un train... 

Tra la, la, etc. 

Quel plaisir d'aller là, 

La, la, etc. 

Nuir part on n'dans’ comm' ça. 

Dans l’bal à pein’ j'entrais, 

Qu'un gas ben Irais, • 

L'poing sur la hanche, 

Bf dit : a Dansons, bcll' Manon. » 

Sans plus dïaçon. 

Je n'dis pas non. 

Tra la, la, etc. 

Fille à c’te question-là, 

La, la, etc. 

Répond toujours comm' ça. 

C’n’est pas l'tout que d’danser, 

Nfaut pas s'iasser; 

Moi, qui suis franche, 

J'm'adresscà mon faraud : 

« T’ncz, il fait chaud, 

« N’sautons pas trop... » 

Tra la, la, etc. 

Mon fichu s’dérnngca, 

La, la, etc, 

Il s'aperçut ben d'ça. 


On avait apporté 
D'un grand pâté 
lin* fameuse tranche ; 

« F'sons un tour d jardin, * 

M’dil mon blond in, 

Toujours badin... 

Tra la, la, etc. 

« T’nez, asseyons-nous là, 
u La, la, etc. 

« On s* repos' ben comm' ça. 

M'dévorant d’scs grands yeux, 

D'un ton joyeux, 

VTà qu'il emmanche 

Un douc'rcux compliment. 

Tourné vraiment, 

D'un air charmant, 

Tra la, la, etc. 

La d'sus il m'embrassa, 

La, In, etc. 

On ne r'fus* jamais ça. 

Je n'songeais presque à rien. 

Quand j'vois l'vauricn 
Qui su’ moi s’penchc; 

Puis il m'prcnd dans ses bras. 

Quel embarras! 

Moi, je n'vcux pas... 

Tra la, la, etc. 

Par bonheur qu'on vint là, 

La, la, etc. 

Ah 1 j’étais frit’ sans ça. 

Soufflant comme un poussif. 

Sot comme un if, 

Droit comm' un’ planche, 

II se r’Ièv’ tout honteux; 

Moi, j’ris au mieux 
D'son air piteux. 

Tra la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, {bis) 

L’galanl qui m'aUrap'ra, 

La, la, la, la, {bis) 

11 s’y prendra mieux qu’ça, {bis) 

Aude. 


LA FUITE INUTILE 

Am : De ma Céline amant modeste. 


L’autre jour j'aperçus Lisette, 

Triste cl deya loin du hameau. 

Avec panetière et houlette; 

Mais sans son chien ni son troupeau. 
Je lui dis : Où vas-tu, la belle. 

Avec l'air do le désoler? 

Je fuis l’Amour, me répond-elle, 

Et si loin qu'il n'y puisse aller. 


Ton erreur, lui dis-je, est extrême ; 
Un vain dépit le fait la loi : 

Ton cœur te suit si ton cœur aime ; 
L'ennemi voyage avec toi. 

Reviens parmi nos pastourelles. 

Si tu n’as pas d'autres secours : 

Le dieu que lu fuis a des ailes; 

Il te rattrapera toujours. 

Dorât. 
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LES PETITS PIEDS DE LISE 


Alt : Su/aj sorUil ;îe son tillage. . 


Qu'un nuire chante de Délie 
Le corsage ei la blanche main. 

Les bras ou la jambe arrondie. 

Les beaux yeux, la bouche ou le soin ; 
Je veux chanter 
El répéter 

Qu'avec scs pieds Lise a fail ma conquête : 
Scs pieds jolis 
Sont si petits. 

Qu'il m'est permis. 

Je crois, d’en être épris. 

Que de tourments l'amour m'apprête! 
Depuis le jour qu’il me blessa. 

Lise, avec ces petits pieds- la, 

Vqus trottez dans ma tête. 

Rempli du feu qui me dévore. 

Souvent je cherche a vous saisir; 

Mais ces petits pieds que j’adore 
Vous servent, hélas!» me fuir. 

Sans nul égard, * 

Quand, par hasard. 

J'ose exprimer mon ivresse sincère. 

Vous refusez. 

Vous m'opposez 
Mille raisons 
Et d cnnnyeux serinons. 

Ah ! Lise, malgré votre mère. 

Le tendre Amour qui vous forma 
Vous a fait ces petits pieds là 
Pour marcher à Cytnôre. 


Qmnd le réveil de la nature 
S cmhrllil des jours du printemps, 

Seule sur l'humide verdure 
Vqus parcourez les bois, les champs ; 
Dans »n taillis 
Je me blottis, 

Brillant d'espoir, mon ceil charmé vousguelle ; 
J attends tout bas 
Quelque faux pas; 

.Mais, vains projets. 

Vous ttc tombez jamais; 

Et pourtant, cruelle Illicite, 

Le plaisir qui vous anima 
Vous n fait ces petits picds-là 
Pour glisser sur flierbclle. 

Quand je vous trouve trop agile 
A fuir les amoureux dangers. 

Je puis vous nommer comme Achille, 
Divine Lise aux pieds légers; 

Mais si toujours 
Pour les amours 

Vous nourrissez cette austère rudesse. 

Le Temps jaloux, 

Dans son courroux. 

Pour me venger 
Saura vous outrager! 

Vous brille/, d’attraits, de jeunesse. 

Mais un jour tout se llélrira : 

Lise, avec ces petits pieds-la 
On court a la vieillesse. 

J.-A.-M. MoNTrr.r.Liin. 


LA BLANCHISSEUSE 


Air du Wrre, 


Sur une plage d'Orienl 
Errait la nudité dTlyssc; 

One vierge au minois riant 
Vint le tirer de son supplice. 
C’était la belle Nausica, 

Dont la main fraiche et gracieuse 
Au pied du trône pratiqua 
L'art naissant de la blanchisseuse. 

Vers ce Nil ou Napoléon 
Eclipsa l’aigle du Graniques, 

Jadis on vit de Pharaon 
l.es filles blanchir leurs tuniques. 
Sur un lit de frôles roseaux 
Qu’emportait l onde limoneuse, 
Moisc fut sauvé des eaux 
Par une vierge blanchisseuse. 

Combien de poêles français 
Dont la fierté perce la nue. 

Ont dû souvent plus d’un succès 
Aux soins d une muse inconnue! 


Combien de modernes Saphos, 

Par une destinée heureuse, 

Ont dû l'oubli de leurs défauts 
A quelque plume blanchisseuse! 

Ce Dufrcsnv, dont le talent 
Jette un vif éclat sur la scène, 

Ne put devenir opulent, 

Rien qu'il eût un roi pour Mécène. 
Les dettes troublaient sa raison. 

Son existence était affreuse : 

Pour échapper à la prison. 

Il épousa sa blanchisseuse. 

O Casimir, prince loyal. 

Des Polonais vingt ans le inailrc, 

Tu changeas le manteau royal 
Contre 1 obscur babil de prêtre ; 
Quand le manoir de Saint-Germain 
Cacha ta vie aventureuse. 

Qui sut charmer ton cœur humain? 
Ce fut Mignot la blanchisseuse. 

ALBMtT-MONTÈMOXT. 
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PORTRAIT DK Af 4M ’SELLE MARGOT 

LA RCMPAILLRl'SR, 

car non r.iir.it amant iu'I'.ri.ur. rriNTRr-noiîn r. 
llll : l’.i ri* «Icuit («as finir rom ja. 


A ma Mar £ 01 , 

Ou bas on liauf, 

Vous n‘trouvcrcz pas un défaut. ./uv 

Pour commencer par sa chov’luro. 

Ali ! dam’ los jours de grand’ colurc. 

Faut voir qucu tour ses ch’veux vous ont ! 

Et s’ils étaient moins roug’s qu'ils n’ sont... 

Ah! mon Dieu! [bi *) mon Dieu! quY’esi dommage! 
Mais, h ça près, j’ gag»,*, 

Qu a ma Margot, 

Du bas en haut, 

Vous n’ trouverez pas un défaut. 

C’est-y sa peau qu'il faut vous peindre ! 

Jarni! quand ail’ l’aurait fait teindre, 

FIT nTaurait pas plus blaneh' qucll* n ia. 

Sauf queuqu’s rousseurs par-ci. par-la. . 

Ah ! mon Dieu! etc. 

Pour les veux, personne, j m'en pique. 

N’est dans l'cas d’I'y faire la nique : 

Drès qu’sur vous son œil droit est l‘vé, 
Vousr’gretlez que fgauclisoit crevé... 

Ah ! mon Dieu! etc. 

Son nez vous a certain’ tournure 
Qui r’ièv’ joliment sa figure; 

Et quoiqu’il descende un peu bas, 

Si son menton ne l’frisait pas... 

Ah ! mon Dieu ! etc. 

C'qu'clle a d’supcrbe, c'est la bouche ; 

Queu plaisir quand la mienne y louche! 

Ça m’incl l'esprit tout à l’envers; 

Queuqu’s-uns diront quelle est djlra vers.,. 

Ah ! mon Dieu ! etc. 

Scs dents, faut les voir pour y croire ! 

Jarni ! c'est d'là pérle et dTivoire. 


Quand cil’ mies montre, j'sis heureux; 
Pourquoi faut-il qu'all* n'en ait qu deux ' 

Ah ! mon Dieu! etc. 

D* la beauté d’ son sein rien n'approche; 
C’est dur comm' neige et blanc comm’ roclie ; 
Ça in" fait l'effet île deux soleils; 

S’ils étaient tant scul'menl pareils... 

Ah ! mon Dieu ! etc. 

Pour c'qu esl d‘la souplesse d’sa taille, 

Cn’y a point d'anguille qui la vaille; 

Vous jureriez qu'ell* n’a point d os, 

Et sans final heur quelle a sur l'dos... 

Ali ! mon Dieu ! etc. 


Ali ! mon Dieu ! etc. 

Ses jamb’s sont minute’ paire d’manchcs! 

Ah ! dam*! faut les voir les dimanches... 

EU’ dans' pus nir' qu'la Camargo; 

Et si c’n’cst qu cil' dock* d’un ergot... 

Ah! mon Dieu! etc. 

Sur rportrailquc j vonons d’vous faire, 

P t-èlr' vous direz qu'ma personniére 
Du haut en bas n’est'qu’un’ guenon; 

4’sis trop poli pour vous dir non... 

Mais conv’nez(é/s),conv’nez qn’c’esl dommage; 
Car à ça près, j’ gage. 

Qu'a ma Margot, 

Du bas en haut. 

Vous «‘trouveriez pas un' defaut. 

bKSAir.lERS. 


LE MALHEUR INOUÏ 

Air rOBIIII. 

No tez, démons cruels, des gouffres du Tarlaiv. 
Venez, troupe hideuse et barbare; 
llassoinblcz toutes vos horreurs; 

Signalez vos transports, déployez vos fureurs ’ 

Tout ce que 1 enfer a d’horrible 
Ne saurait plus m'épouvanter; 

Je déplore un malheur mille fois plus terrible. 

Que je frémis h raconter. 

J’ai perdu... Non, jamais on ne pourra le croire . 

J’ai perdu. . Puis-je encor survivre à rnon destin ' 

J ai perdu... j'ai perdu, je vous le dis enfin, 
l.a clef de mon cellier, et j’ai dîné sans boire. 

f.nfmu.ON fii». 
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TIIANSOU DK AT A MIN 


fliantont Hiounrnr et la yloirr 
D une fillr Jim via 11 J cirur. 

F.t traroii» dmi la mémoire 
San ronraçe ri *a valeur. 

Dan* le» giiatre rom» du monde 
Loi» parlera de Manou 
Dr* tua la terre ri *nr louda 
I. un rérilrra aoii nom 


Haut la ville dr Nivelle. 
Manou avait un amant. 

Jeune mai* plut nrhr quelle 
Kl «|U elle aimait tendrement . 
Par un rrrtaiu doui nryofr, 
Soutenu par I upidnn 
l.a brllr »e trouva jt«iip 
Kllr arronrlia d'un garçon 


Apre» Hr tendre* promrtin, 
Non aiuant.par intérêt. 

I.a uirpritr rl la délai* *e. 

D bal aut rliamp* «an» delai*. 
Au régiment dr Provence. 

Fl lut toudain • enrôler. 
Rrttrutant mille aniiirraure*. 
Song-rant à ta bien aimrr 


Manou ai* tondait eu larme* 
Drpuit «ou engag-emeiit . 
Pleurant et vrrtant de* larmn 
Fai *erraul ton eher enfant . 

Mt ' mou pa livre fil», ton père 
A pour non* peu dauiilir. 
Man en peu dr lemp* la mère 
Pmiu-a »a rruaulé. 


Le tachant daua le trrvice 
San» être trop étourdie. 

La beDe nul en nourrice 
Non poupon, son tendre fil* 
fin» ru duiuirr rotmaittanee. 
Kug-arcouell » habilla. 

Pm» » en lut joindre lYovrner. 
Où la belle «rug-ag-ra 
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iil» barbare r»l it Irailrr 


l.r luron tout ro eolère. 

Lui dit : qui I imnir tri? 

Vaut drridf r retir affaire. 

A nn^ ou an pa» diei. 

Manon réfiiud par liravâdr, 
Arr Irailrr, à rr fripon; 
Brpms lot>^-tnup>. raina radr. 
J ru rhrrrhr V orra non 


Pour pouvoir nnnn Ir ronuaiti 
Von» pourri rintrrroj-er. 
■Pui» avant «| mtt t- la belle, 

Lr lendemain liiupodeur 
Prit UU rolio r dr »a brllr 
F.t »r déclare troniprtfr 

Mauon vit rntrrr lr Irailrr 
Qui revenait Au quartier. 
Sitôt elle aentit naître 
Le drair ir venger. 

Pour ruq-endrer la querelle 
A uo amant San». Quartier. 
Elle uioiilr élira »a brllr, 

A iriifin ir lr naro*nrr. 


t.Ur lui dit en relève . 
lit on» vite, l’habit ha». 

Et point de hottr première. 
Rattoncnou» ju»qu'au trépi 
Quand elle fut en rhrmiar. 
Il fixa ion inn mignon, 
tli'juq-r* de »a niipnir, 

I. or» qu’il rrrennut Manon . 
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Lrpun* rrrit a «ou pfrc 
1. «vriilitrr «Ir Manou. 

apprenant I altairr. 
N ni virut i U t^rmiou, 
Oiartitr de reltr nottvrllr. 

Et Irlll » rnn^T i btrtl llf^lirl 

Il Ir* nuiurur à Nivelle 
Pour nrrr ni li-«ni|uillitr. 




Sonrpée Inmlii parterre. 

U »r jette a Jrnt y mon* 

Eji »fi i*iii dei plmnauirtri. 
four ipfitirr *•■» r#urr«ui j 
lier tranaport il I eulintiir. 

K n la lerranf tendrement , 

La prir de lui lairr «Tare. 
Au nom dr ion rirr rnfanl 


l.f major vint ru prr*nnur 
Pour lavoir exactement 
$1 Manon Hait un homme, 
fr iju il apprit iiir Ir rliamp. 
Et runuai liant leur iiey-uee. 
I.rur fit publier Jri banr*. 
I*iiii leur fit fairr Jnuorri. 
Lr pim tiiai('iiili4}uriurnt . 
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VIVE LA POMPE 


llR : WiuIcmuik «voir riiivJuirr. 


Dans l'quai iier d'In Guernouillére 
On m'connait beaucoup, 
ti j'avons pus d*wne manière 
Do jiomper-z-un coup ; 

Au grenier comme a la cave, 
J’somm’s là volontiers 
Kl j dis, j passons pour un bravo 
Dans l'corps des pdmpicrs. 

In beau jour que jetions d garde. 

Au milieu d‘la nuit. 

On cric au leu : v’Ià qu'jo regarde. 

D'ejueu côté vient Ibruit; 

J ons bientôt fail-z-un’ tournée ; 

Ciel! queu trahison ! 

L feu-z-élaii à la ch'minée 
De main'sclle Suzon. 


Vu que l’dcyoir me transporte '. 

Où c’qui fait l’pus chaud. 

En deux temps j’enfonc’ sa porte 
Pour entrer pus tôt; 

Vlà que j'trouvons la princesse 
L'pot à l’eau-z-cn main. 

Et l'corps nu comme un’ Lucrèce 
Qui vas’mcltre au bain. 


Ah.' m’dit-eU', c’est d’main dimanche. 
Que j’avons d’regrcts ! 

En r’uassant ma chemise blanche 
L'feu s'est mis après. 

Le peu qui m’rcstc vous prouve 
Que tout est grillé; 

El voila pourquoi je m’trouve 
En déshabillé. 

J'v dis: Vous ét's bien gentille : 

Ça tt'm’épouvant’ pas, 

J'ons toujours pitié d’un’ fille 
Qui monlr ses appas. 

J’m'y connais ; si j'n’nie trompe, 

En m’i remuant un pou. 

Avec Je tuyau d'ma pompe 
JYrons malt’ de vol feu. 

Stapendant, j'dis: Ma ptit'môre, 

Sans vous commander. 

Pour aller pus vit*, j'espère. 

Qu'vous allez m'aider. 

C’est pour vol’ compt* que j'travaille 
Sans attendre a dmain. 


Si vous voulez qu’ la pompe aille 
Y m’faul-z-im coup d'main. 

C mot-la lui donn' du courage, 

A moi d’Ia vigueur; 

Et jm'apcrcovons quTouvrage 
Ne lui fait pas peur. 

Mais (juoique jsoyons solide, 

V'Iâ-z-iin rliiôn d’échec: 

Via mon réservoir qui s’viile, 

V’ia nia pompe à sec. 

Heure usment, m'dit l'ingénue, 
Tes-z-un bon enfant; 

GrAce à loi, l’feu diminue: 

Queu joli talent! 

Je n'veux pas qu'un aut’te l’dise. 

Car j'ons d la pudeur. 

Le feu qu'a brûlé ma oh'misc 
Vient d'prendrc à mon cœur. 

Comme je v'nais d'avoir un' preuve 
D sa bonne amitié, 

JTy dis: Qu'tu sois tille ou veuve. 

Tu s'ras ma moitié. 

Pour que fnicud qui nous engage 
Soit pus assuré, 

J 'finirons notr' mariage, 

D’vant monsieur l'curô ! 

Quand ail’ a-z-une nul’ chemise. 

Moi zun aut* habit, 

L'matin j'Ia mène a l’église. 

Et l’soir dans mon lit ; 

El depuis qu'alf est nia femme, 

J' passons d'heureux jours : 

Sans jamais éleindr’ nof flamme 
La ponip’ va toujours. 

ET V*LA LA MOnAUK. 

Dans c bas moud' faut él* qucuqu' chose. 
Moi j’sis-l un pompier; 

Malheur a c’tilà qu en glose, 

Gn'y a pas <1 sot métier. 

J connaissons un peu les belles. 

Et j'erois, sans m’ tromper 
Que drôs que l'feu prend chez elle:», 

Faut savoir pomper. 

Axtigxac. 
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JÉROME L’ÉVEILLÉ 

A MADEMOISELLE JAVOTTE DEPORT, 

MARCHANDE A1TRK5 DF.s INNOCENTS» 


Ali» : 0 ma l< inlre nusiilt*. 

O ma tendre Javottc ! 

Depuis que j le connais, 

J'vois l’amour dans ta hotte, 

Au lieu d'voir des panais. 

Dans l'extase où me plonge 
L’excès de mon amour, 

La nuit i’te trouve en songe 
Plus belle que le jour. 


E pou s-moi, j’tc l’propose , 

Pas d’ discours superflus. 

Tu n'as rien?... c'est peu d* chose, 
Puisque j’n'ai rien non plus; 

Ma main, h c’qu’il me semble, 

N'est point-z-a dédaigner; 

En nous mettant ensemble, 

J'dvons tout à gagner. 

Armand Coiffé. 


Vois combien je suis tendre ! 
Combien ccst dur pour moi î 
J’crois te voir et l'entendre 
Quand je suis loin de toi. 
Quand je te sais absente, 
J'admire les appas! 

Enfin la voix ni enchante 
Quand lu ne parles pas. 


Si j'vas sécher mes larmes 
Au cabaret voisin, 

Je vois encor tes charmes 
Dans la couleur du vin. 

A Bacclmsjc me livre; 
Mais... c'est-y pas un tour? 
Quand tic vin je suis ivre, 
Je m 'crois ivre d’amour. 


LES PETITS COMMERCES 

1)1 .NE FILLE HONNÊTE. 

AIE : Kruilcz -noi mon Iridié de bois. 


A peine avions-jc altcint nos quinze ans 
Que l'on nous lit bouqu’tière ; 

J’ vendions des bouquets dans le printemps 
Tout* la journéc-7. -entière. 

Ce commère' dcplut à mon amant ; 

El ma foi c'n'était pas sans causes : 

Quand on offre ses fleurs au passant, 
Comment garder scs roses? 

Cherchant z un commerce plus certain, 
Pour vendre du laitage, 

J'aliions nous étaler le matin 
Dans rehemin du passage ; 

Su' nol* laitz-un chacun gendarmé 
Sdisail tout en nous j’tant la pierre : 

« On voit bien que Ion a-x-écrêmê 
« Le lait de la laitière. » 

Après ça j’ons vendu du poisson 
Quand j'avions des carêmes. 

Les pédieux m'appoi liont sans façon 
Leu mnrehinaise eux- mêmes; 

Mais m* trouvant moins d'effet que d’ babil, 
D'm’en fournir aujourd’hui ça l’cmpéchc; 
D'puis que j’ons donné du poisson d'avril 
C'nest plus pour nous qu'on pécbc. 


J’ons encor changé d' profession, 

El sans besoin d enseignes, 

J annoncions les marrons de Lyon 
En vendant des châtaignes : 

Mais j’ons vu que l'on passe en effet 
Pour un’ fille qui tomb' des nues. 

Quand le p’tit commerce que l'on fait 
Sc fait au coin des rues. 

Dans c’monde enfin chacun fait c'qu'i peut, 

Et souvent je m' promène 
En criant : V'ià le plaisir ! qu'est-c' qu’en veut 9 
El jamais je n étrenne. 

D'gagner quéqu* sous fillette a l’désir; 

Par malheur c’est qu’all’ n’vcut pas entendre 
Que l'moycn d’dégoûler du plaisir, 

C'est de vouloir le vendre. 

D’puis qu'la barque commence à donner. 

Je m’sis fait-z-écaillèrc; 

J’vois qu* partout-z-on m'attend pour dîner, 
Etj’avou’ nu'j'en sis fière. 

Mais c'qui ni’fàeh’ c’cstqu’on est fill’ d'honneur, 
El qu’chacun porte atteinte mes litres, 

En assurant que j’ouvre mon cœur 
Plus souvent que mes huîtres. 

Df.mutort. 


Iv.pr» t .tu in» unit*, rue de» Ur*n-1-- .V pi-lir s, !i. 
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1/ H IR ON DEL LE 


Ail : Lr Us lia. 

Le vallon sourit au printemps; 

Hirondelle, 

Au même toit fidèle. 

Et modèle 

Heureux des cœurs constants, 

Prélude d'un coup d'aile 
Au bonheur que j'attends. 

Des beaux jours tendre messagère. 

En ta course errante cl légère. 

Tu folâtres dès le matin. 

Le bec chargé d'un modeste butin ; 

Riche alors du bien que lu portes, 
(laxouillanl au front de nos portes, 

Tu voles près de tes petits. 

De leur nid babillard calmer les appétits. 

Le vallon sourit au printemps ; 

Hirondelle, 

Au même toit fidèle. 

Et modèle 

Heureux des cœurs constants, 

Prélude d'un coup d'aile 
Au bonheur que j'attends. 

T'exilant lorsquela froidure 
Envahit la pâle verdure. 

Tu parcours de lointains climats ; 

Mais tu reviens au départ des frimas. 

Chaque fois, diligente et vive, 

Ton logis bientôt se ravive ; 

Et le même asile toujours 
Abrite au mémccndroitde semblables amours. 

Le vallon sourit au printemps; 

Hirondelle, 

Au même toit fidèle, 

El modèle 

Heureux des cœurs constants. 

Prélude d'un coup d'aile 
Au bonheur que j'attends. 

Aux abords de la cheminée. 

Eu ton gîte ainsi ramenée, 

Tu parais, et l'homme des champs 
Te rend l'objet des soins les plus touchants. 
Tu détruis Tinsccle nuisible; 

In orage encore invisible. 

Tu le peins en rasant le sol. 

Et le beau temps renaît quand s'élève ton vol. 

Le vallon sourit au printemps; 
Hirondelle, 

Au même toit fidèle, 

El modèle 

Heureux des cœurs constants. 

Prélude d’un coup d’aile 
Au bonheur que j attends. 

Cher oiseau qui, sur d’autres plages. 
Trouveras de nouveaux feuillages. 

Si lu vois de nobles proscrits, 

Malgré l'honneur, nar le destin flétris. 


I [r.tsrltf galle. 

Rappelant la rive natale, 

Adoucis leur peine fatale; 

A ce magique souvenir. 

Ranime en eux l'espoir d'un meilleur avenir, 
la; vallon sourit au printemps ; 
Hirondelle, 

Au même toit fidèle, 

El modèle 

Heureux des cœurs constants. 

Prélude d'un coup d'aile 
Au bonheur que j’attends. 

Sois propice à la bicn nimée 
Dont la main, d'espoir animée, 

Entrelace près de ton cœur 
L’heureux ruban de son heureux vainqueur. 
Il en sait le discret usage; 

Porte-lui ce joyeux message. 

Et sur le chaume de retour 
Parle de ces amants aux échos d’alentour. 

Le vallon sourit au printemps; 
Hirondelle 
Au même toit fidèle, 

El modèle 

Heureux des cœurs constants. 
Prélude d'un coup d'aile 
Au bonheur que j'itltcnds. 

Nous aussi, par reconnaissance. 

Le foyer de notre naissance 
En nôtre amc reste vivant; 

El nous aimons à le chanter souvent. 

En tous lieux, oui.de la patrie 
Nous gardons l’image chérie : 

Après une absence, A nos yeux. 

Nos pénales encor semblent plus précieux. 
Le vallon sourit au printemps ; 
Hirondelle, 

Au même toit fidèle, 

El modèle 

Heureux des cœurs constants. 
Prélude d’un coup d'aile 
Au bonheur que j’attends. 

Du plaisir agile argonaute. 

Que chacun veut avoir pour hôte, 
Quand lu fuis, adieu la gailé; 

A ton apscct, que do félicité ! 

- Comme loi, gentille courrièrc. 

En notre inégale carrière, 

Sactions, dans la joie ou les pleurs. 

Aux ronces de la vie entremêler îles fleurs. 
Le vallon sourit au printemps; 
Hirondelle, 

An même toit fidèle, 

Et modèle 

Heureux des cœurs constants. 
Prélude d’un coup d’aile 
Au bonheur que j'attends. 

Al-UF.BT-MoXTèvlOXT. 
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LA GAITÉ D’AUVERGNE 


lit : In rigaiiilon, zi?, zif. don, don. 


Les Auvergnats, au fond cl un bois, 
Vom danser sur l*herbelle ; 

Ils n'ont ni tifres, ni hautbois, 

Mais rien qu'une musette. 

Leurs plaisirs sont toujours vrais, 
La nature en fait les frais. 

El youp ! 

Soir et matin l'on danse 
Le rigaudon, 

Zig, zag, don, don, 

Et jamais la cadence 
Ne nuit à la raison. 

En Auvergne, pour courtiser 
Une jeune fillette, 

Son amant l’engage à danser 
Sur le gazon seulclte. 

Nous savons que le désir 
Mène toujours au plaisir. 


Et voup!... 

Ht l'amour quand l'on danse 
Le rigaudon, 

Zig, zag, don, don. 

Souvent par la cadence 
Adoucit fa raison. 

Les Auvergnats, sur leurs vieux ans, 
Veulent danser encore. 

Le couchant de nos vieux parents 
Vaut mieux que notre aurore ; 
Pour l'amour cl le plaisir 
Ils savent se rajeunir. 

El youp! 

A tout âge l'on danse 
Le rigaudon, 

Zig, zag, don, don, 

On aime la cadence 
Tant qu'on a la raison. 


(Extrait du vaudeville du Chaudronnier de Saint-Flour.) 


LA SAVOYARDE 

R O TC PE. 

Am : Coussi, roussa. 


Mon père, aussi ma mère, 
M'ont voulu marida, 

Dérida, 

A s’ta saison dernière, 

Avec un avocat, 

Etcoussi, coussa, 

A cYbeure-là, 

Le pauvre amant que voilà. 

Dans ma chambre, endormie, 
Un jour il mo trouva, 

Dérida ; 

Il dit : Dormez, ma mie. 

Et doucement s’en va. 

El coussi, etc. 

Au bois, sous la coudrette, 
Seulclte il me mena, 

Dérida ; 

A chercher la noisette, 

Le nigaud s'amusa. 

Et coussi, etc. 

Sur rherbette nouvelle 
D’ennui je sommeilla, 

Dérida ; 

Il faisait sentinelle 
Pour qu’on ne m’éveillât. 

Et coussi, etc. 


Le vent il l’improvisle 
Mon mouchoir détacha, 
Dérida; 

De son capcl bien visle 
Le nigaud me cacha. 
Etcoussi, etc. 

Un cousin malhonnête 
Sur le sein me piqua, 

Dérida ; 

Le sot tourna la tête 
El me laissit chercha. 

Et coussi, etc. 

C’tapiqûra profonde 
Mc nt évanouir, 

Deridir 

Pour appeler du monde, 

Il se mil à courir. 

Et coussi, etc. 

Par là, par aventure. 

Passa mon Savoy a, 

Dérida ; 

11 pansa ma blessure 
El me faisa sauta. 

Et coussi, coussa, 

A cYhcnre-là 
Sauta la Calarina. 

Favart. 
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L’ANGUILLE 


— RONDE AUVERGNATE. — 


Air Colla pfiile Thrrôr. 


Ch’étaient la mère cl la fille (1) 

Qui ch’en (2) alla proumcna. 

La filla trouve une anguille. 

Dans jouna gcrba de bla (3). 

Veites-vos (4) vcrda, ma mère, 
Veites-vos que j’a trouva. 

La filla trouve une anguille 
Dans juna gcrba de bla. 

La mère y est aceoruc. 

Qui vot en avo cha pa (5). 

Veites-vos vcrda, ma mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

La mère y est aceoruc. 

Qui vot en avo cha pa. 

« Perdiga! cha, dit la fille (0), 

« Mère, vos n’en aura pas. » 

Veites-vos vcrda, ma mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

« Perdiga! cha, dit la fille, 

« Mère, vos n’en aura pas. 

« — Faut alla devant le jouge 
« Par en far oun ordonna (7). » 

Veites-vos verda, ma mère, 
Veitesvosque j'a trouva. 

a Faut alla devant le jouge 
« Por en faire oun ordonna... 
a — Diou vos gard’, monchiou lejouge (8). 
« Monchiou, Diou vosgard’ a ma (91.» 

Veites-vos verda, ma mère. 

Veites-vos que j’a trouva. 

« Diou vos gard’, monchiou lejouge, 

« Monchiou, Dieu vous gard’ à ma! 

« Ch’est qu’ai trouva oune anguille 
« Dans jouna gerba de bla. » 


Vejles-vos verda, ma mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

« Ch’est qu’ai trouva oune anguille 
« Dans jouna gerba de bla : 

« Ma mère y est aceoruc 
« Qui vot en avo sa pas. » 

Veites-vos verda, ma mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

« Ma mère y est accorue, 

« Qui veut en avoir sa pa. » 

Le jouge cha meit en enaire. 

Tout aussitôt prononcha : 

Veites-vos vcrda, ma mère, 

Veites-vos que j'a trouva. 

Le jouge cha meit en chaire, 

Tout aussitôt prononcha : 

Que la fille avait l’anguille, 

La mèr’ la gcrba de bla. 

Veites-vos verda, ma mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

Que la fille avait languide, 

La mèr’ la gerba de nia. 

« Perdiga! cha, doit la mère, 

« Chi en voulio appela (10). » 

Veites-vos perda, la mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

i 

« Perdiga ! cha, dit la mère, 

« Chi en voulio appela ; 

» Carj’aima miouune anguille 
« Que chinq clients gerbes de bla(l 1).» 

Veites-vos vcrda ma mère, 

Veites-vos que j’a trouva. 

Anonyme de Saint-Flour. 


(1) C'étaleat. 

12) Qui s’.n «liaient promener. 
(S) Dana une gerbe de blé. 

(4) VI tea tou». 

(5) Qni T«ut en avoir u part. 

(6) Pardieu ! m dit la fille. 


(7) Pour rendre eoo ordonnance. 

(S) D eu tou» garda, monsieur le Juge. 
(0) Dieu vou» garde do mal ?... 

(10) Je veux en appeler. 

(11) Que cinq cents geibes de blé. 
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R 4 C C H II S 


» 


lut : bnapoB<. tampons. 


Pour Sémèle et Jupiter 
Bacchus fut un fruit amer ; 

Car Séméle en avorta 
Et Jupiter le porta 
Pendant netii mois dans sa cuisse. 
Puis fut saccouclicr en Suisse. 
Chantons, chantons. 

Le dieu des treize cantons. 

De Suisse en Franche-Comté, 
Dans son dix-huitième été, 
D’abord ce dieu s en alla: 

Mais il non resta pas là 
11 s’en fut droit en Bourgogne 
Faire de bonne besogne. 
Chantons, etc. 

En faveur des Allemands 
Il eut quelques bons moments; 

Le jour qu'il fut le plus gai, 

Il fit le vin de Tokai ; 

De loin, maudissant la Brie \ 

Il bénissait la Hongrie. 

Chantons, etc. 


* D-'puii le dit* gourmet ut ravie* en mordant à 


Sur ce père des buveurs 
Vénus versa ses faveurs; 

Un jour cet amant divin, 

Qui mêlait l'amour au vin. 

Sur le revers d'une tonne 
Perça le cœur d’Erigone. 

Chantons, etc. 

Pour les femmes de sa cour. 

Plus fort qu'Herculc en amour, 

C'est en Suisse qu'il apprit 
A leur contenter l'esprit ; 

Dans l'Inde, avec Ariane, 

Il fut tendre... comme un âne. 
Chantons, etc. 

Dans une orgie, un beau soir, 
Menant à hien son savoir: 

L’on dit... l'on fit plus, ou crut 
Qu’cn une nuit seule il eut 
Les laçous les plus touchantes 
Avec trente-trois bacchantes. 

Chantons, chantons. 

Le dieu des treize cantons. 

Coll*. 

grappe de chute ta* de FcmUintbleeo. 


LA LANTERNE MAGIQUE 

Air du ballet des Pierrots. 


Quand le mensonge défigure 
Tout ce qui sc passe ici-bas. 
Peut-être de ma chambre obscure 
Les tableaux ne déplairont pas; 

La vérité dans celte optique 
A tous les yeux sc montrera : 

Ma lanterne est vraiment magique : 
Pour un sou vous verrez cela. 

Un intrigant qui fait le monde. 

Une femme qui se vieillit. 

Un jeune avocat sans faconde, 

Un grand médecin qui guérit, 

Un ambitieux qui sc pique 
De foi, d'honneur, et coûtera... 

Ma lanterne est vraiment magique : 
Pour un sou vous verrez cela... 

Cet habit que l’honneur décore 
Fut porté par un courtisan : 

Ce front que la pudeur colore 
Est celui d'un vieux chambellan : 


On sait que ce grand politique 
A tout vent jamais ne tourna : 

Ma lanterne est vraiment magique : 
Pour un sou vous verrez cela. 

Ce tribunal où la justice 
Gratis en tout temps se rendit : 

Et le boudoir de celte actrice 
D'où l'amour fut toujours proscrit; 
Et cc fauteuil académique 
Où jamais on ne sommeilla... 

Ma lanterne est vraiment magique : 
Pour un sou vous verrez cela. 

Un ministre dont la puissance 
À soutenu la liberté ; 

Un grand seigneur sans arrogance. 
Un poète sans vanité; 

Le bon sons chez un romantique, 
La gallé d'un grand opéra... 

Ma lanterne est vraiment magique : 
Pour un sou vous verez cela. 

A. Nauhkt. 


Impr. de Pilîet fl’* alu*, rue de» Gr*nd*-Aucii*tiTtf, 
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LE COM MIS- VOYAGEUR 

Aü : J'* pars, drjà de lentes pari*. 


Allons, 

Parlons, courons, \olon>, 

Kl franchissons vallons. 
Campagnes 
El montagnes ; 

Au loin, 

Du patron avec soin 
Contentons le besoin. 

En demande 
Et commande. 

Velours, 

Gaze cl rubans toujours 
Attirent les amours 
Auprès de la coquette; 

Luis à scs appas, 

Ils ne manqueront pas 
D'exciter les faux-pas 
Du richard qui la guette. 

À Nancy 

J’entre et me pavane; 
J’afïriandc Comnicrcy ; 

L'aï trempe mon havane. 

De Chftlons A Beaugcncy. 

J’ai la table 
Confortable, 

Délectable, 

Eu tout lieu ; 

Où j'arrête, 

Tout s'apprête; 

On tue Imite 
Comme un dieu. 

Je vais 

De Rouen à Keauvais 
Essaver les duvets 
Que la Picarde 
Carde; 

Et daus Lille, Arras et (allais, 
Tabac, bière et couplets 
M'exaltent le palais. 
Bordeaux, 

Ville aux joyeux rondeaux. 
Tu n as point de badauds 
Qu aisément l’on attrape ; 

Je dresse ma trappe 
Aux poules du Mans, 

Dont les chapons gourmands 
Prolongent les tourments. 
Partout ma fidèle tactique 
Va dégommant mes rivaux; 
Je vends ;i plus d’une pratique 
Vieux tissus pour de nouveaux. 
Puis je file 
El j'enfile 
De la file 
Le chemin : 

J'ai l'hôtesse, 

La comtesse 
Et l'altesse 


Sous lu main... 

Mansui, 

Restant dans son étui, 
Prétend qu'un astre a lui 
Pour arrondir sa bourse; 

Il me cric : en avant! 

El malgré pluie cl vent, 

Aiusi qu auparavant, 

Je me remets en course. 

A Dijon, 

Où force moutarde 
Assaisonne le pigeon. 

Avec Zoé qui m'attarde 
Je fuis frire maint goujon. 

A Marseille, 

J 'émerveille 
Jeune et vieille 
Sur l'anchoix; 

À Narbonne 
Et Bourbonne, 

Chaque bonne 
A mon choix. 

Arbois, 

Riche en vignes et bois, 

Mc sourit, cl j’v bois 
Vin de paille 
En ripaille; 

Lyon me donne un saucisson 
Qui fait de tout garçon. 

En amour, un Sainson. 

De Bourg 

Aux pâtés de Strasbourg 
Je m élance, et Fribourg 
Comble mon espérance... 

Mais je rentre en France, 

Et reviens & Metz, 

Dont la prune et les mets 
Ne tarissent jamais. 

Verdun, aux filles douillettes, 
Me présente ses bonbons; 
Troyc offre scs andouillctlcs 
Et Bayonne ses jambons, 
te commerce 
Que j’exerce 
Jusqu'en Perse 
Mc verrait; 

Même en Chine, 
Cocliinchinc, 

Mon échine 
Se pllrait. 

D'un trait, 

L’amour de l'intérêt. 

Joyeux, emporterait 
Ma fortune 
A la lune : 

Tel est, dans son goût voltigeur. 
Le portrait louangeur 
Du commis-voyageur. 

Aldeiit-Montkmost. 



LE BONSOIR 


,UdI Üüi ir. 


Mc» buu» ami», ajournons à huitaine 
Nos air» joyeux, nos chants de gai savoir : 
Momus remonte au céleste domaine ; 

11 est minuit, 

Bonsoir : 

Jusqu’au revoir, 

Bonsoir. 


\ {Ht J 


A nos santés vidons pourtant nos verres : 
Prêts a quitter ce toit hospitalier; 

Nos devanciers, nos Cdèles trouvères. 
Buvaient toujours le coup de l'étrier. 

Mes bons amis, etc. 


De nos amis la cohorte agréable 
Augmente encore avec ce vio clairet; 
Quand on est quinze en se mettant a table. 
On se voit trente au sortir du banquet. 

Mes bons amis, etc. 


Il se fait lard : à gagner sa demeure. 

Chacun de nous doit prudemment songer; 
Pour les maris c’est un vilain quart-d'hcurc. 
Pour les amants c’est l'heure du berger. 

Mes bons amis, etc. 


Mais au buveur qui sent sa tête prise 
On doit otl'rir un bras sûr et prudent; 


Nous aurions l'air dune patrouille grise. 

Si !*un de nous marchait en chancelant. 

Mes lions amis, etc. 

Par vos refrains vous pouvez des gendarmes 
Déconcerter le regard inquiet ; 

Aimable ivrogne, avec de telles armes 
Piron jadis a fait rire le guet. 

Mes bons amis, etc. 

Chemin faisant, si quelque jouveneelle 
Pour son falot vous prend en tapinois, 
Conduiscz-la sans bruit et sans chandelle ; 
Ou a, la nuit, les yeux au bout des doigts. 
Mes bons amis, etc. 

Mais d’un regret votre soif est coupable : 
Sur ce bouchon pourquoi fixer les yeux ? 

De ces flacons qui donnent sur la table , 
AUI dans huit jours le vin sera plus vieux! 

Mes bons amis, ajournons à huilaiuc 
Nos airs joyeux, nos chants de gai savoir : 
Momus remonte an céleste domaine; 

Il est minuit. 

Bonsoir: 

Jusqu'au revoir, l , . , 

Bonsoir. i 

Henri Simon. 


UNE RAVAUDEUSE SOUS LOUIS XV 


Air doP.ü',1), dr Loueur (Boilh). 


Nanelle est comme Diogèue, 

Logée en un simple tonneau ; 

De bas une demi-douzaine 
Meuble son petit escabeau. 

Aux galants la sage fillette 
Dit en riant et sans façon : 

Non, 

Vous n’aurez pas Nanelle ; 

Non, 

Vous n’aurez pas Nanon. 

Lu abbé, coureur de ruelle, 

La lorgne pour se divertir; 

Il lui dit : A l’amour, ma belle. 

Je voudrais bien le convertir. 

— Faites, répond notre lilleUc, 
Plus loin votre galaul sermon. 

Non, etc. 

Un jeune et vaillant mousquetaire 
Vient le chapeau sur le côté. 

— Ma charmante, le militaire 
(Dit-il) doit vaincre la beauté. 

— Que Mars, réplique la fillette, 
Cueille scs lauriers au salon. 

Non, etc. 


Un gros financier se présente. 

— Petite, dit-il, je prétends 
T’offrir sur la Ferme une rente. 

En échange de les vingt ans. 

— J’ai dix doigts, répond la lilleUc. 
El, grâce à I)iou! l’ouvrage est bon. 

Non, etc. 

Uu beau scigucur parfume d’ambre. 
S'approche, admirant scs appas ; 
Dans la rue il fait antichambre 
Et veut l’aimer jusqu’au trépas. 

— Vous êtes, lui dit la fillette. 

Pour moi de trop bonne maison. 

Non, etc. 

Mais le gagne-petit d’en face 
Soupire en la voyant si bien : 

Il rougit alors quelle passe; 

Quand son coeur parle il ne dit rien. 
Tout est compris par la fillette ; 

Elle ne dit pas au garçon, 

Non! 

11 épouse Nanette, 

Bon! 

11 épouse Nanon ! 

Justin Cacassol. 
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LE SOUPER 


1 « 

Lit Je 

Souper est un usage 
Sage; 

>oupons, mes amis; en tout temps, 

Est-il un plus doux passe temps ! 

Qui nous rendra l'antique usage 
De ces soupers délicieux, 

Où la franchise et l'Ermitage 
Réunissaient nos Dons aïeux/ 

Ils goûtaient, au sein de l ivrcssc. 

L'oubli d’un travail terminé, 

L'oubli d'une mauvaise pièce 
El l'oubli d'un mauvais dîné. 

Souper, etc. 

Le souper, fils de lu Folie, 

Est l'âme des joyeux loisir». 

C’est l'aiguillon de lu saillie. 

C'est l’avant-coureur des plaisir». 

Et la première fois qu’un sage, 

Que l'histoire ne nomme pas. 

Dit : Aux derniers les tons , je gage 
Qu'il parlait tics derniers repas. 

Souper, etc. 

Des amourettes clandestines 
Le souper trahit le secret, 

Dos chansonnettes libertines 
Il permet l'essor indiscret... 

Tout y séduit, cuivre, enchante, 

Tout y respire l’abandon... 

L'esprit babille, le coeur chante, 

C*cst la goguette du bon tou. 

Souper, etc. 


Le souper ranime les forces 
Ou'épuisa le travail du jour; 

Le feu de ses vives amorees 
S'allume au flambeau de l'Amour. 

Le désir tend au vin qui coule 
La coupe de la volupté... 

Et chaque moment qui s’écoule 
Ütc une épingle à la beauté. 

Souper, etc. 

C’est aux soupers que les ministres 
Déposaient leur sévérité ; 

Que de leurs fronts souvent sinistres 
Ils dépouillaient l’austérité. 

Au plaisir un peu moins rebelles. 

Et las de leurs airs protecteurs. 

Entre le champagne et les belles 
Ils devenaient solliciteurs. 

Souper, etc. 

Les soupers exaltaient Voltaire, 

Les soupers échauffaient Piron, 

Les soupers cntlammaicnt Molière, 
Les soupers consolaient Scarron. 
C'est là qu’heureux de leur délire. 
Avec orgueil à ses élus 
Apollon confiait sa lyre... 

Ali ! pourquoi ne soupons-nous plus? 

Souper est un usage 
Sage; 

Sou^ous, mes amis; cil tous temps. 
Est-il un plus doux passe-temps?... 
•Souper est uu doux passe-temps! 

DÉSAUGtEtlS. 


LA POLITESSE 

ltR Je Caîel. 


Le bon Lycas aimait Thùmire, 

La bergère de son hameau ; 

Quand il la voit, n’osant rien dire, 

11 ôte en tremblant son chapeau : 
Mais venez donc, venez donc, lui dit-elle, 
J’attends de vous un compliment; 

On n’offense point une belle 
Quand on s'y prend bien poliment. 

Lycas, dans un bois solitaire, 

Trouve sa belle un certain soir ; 

Quoi! c'est vous, aimable bergère. 
Que je suis aise de vous voir !... 


Mais parlez donc, parlez donc, lui dit-elle, 
fraites-moi votre compliment; 

On n'ofFcnsc point une belle 
Quaud on lui parle poliment. 

L'amant, devenu moins sauvage, 

Avec Thémirc allait danser. 

Il dansait bien... mais, quel dommage! 
Lycas craignait de se lasser. 

Mais danse/. d<mo, dansez donc, lui dit-elle. 
Ne faites plus de compliments; 

On n'offense point une belle 
Quand on danse bien poliment. 

Alex. Duval. 
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UNE FOIS N’EST PAS COUTUME 

AU : \"u> loib marierons dinandic. 


J etais l'autre jour 
Au brillant séjour 
D’un gros financier morose. 
Pourquoi tant de noir, 
Dis-je, en ton manoir, 

Quand tu peux voir tout en rose ! 
Fi des besoins ! 

Danois des soins 
La brume ; 

Contre lennui 
Vive d’aï 
L’écume ï 

Mettons-nous eu train 
Par un gai refrain : 
lue fois n est pus coutume. 

Ainsi le buveur. 

Tout plein de teneur. 

Pour se rafraîchir le verbe, 

Au joyeux pressoir 
Dés qu'il peut s’asseoir. 

Suit cet aimable proverbe. 
Jus précieux, 
bienfait des deux. 

Qu'il hume. 

Ta volupté 
En liberté 
L'allume. 

L’équilibre fuit; 

N’importe il poursuit : 

Vue fois n'est pas coutume. 

Vois cet ècrivaiu 
Qui d'un écrit vain 
Aime savourer l’ivresse! 
L'esnoir d’un succès. 

Qu’il rêve aux Français, 
Matin et soir le caresse. 

En conquérant 
Soudain il prend 
La plume ; 

D’orgueil trempé, 

11 a frappé 
L’cnclurac ; 

Et erAee aux romains \ 

On lui bat des mains : 

Inc fois n’esl pas coutume. 

De la jeune Eglé 
Le penchant réglé 
A table de vin se prive ; 

Avec le dessert. 

Qui rend plus disert, 

Le tour du champagne arrive. 
Au choc bruyant 
Du Ilot riant 

*C]uque<ir» gagé*. 


. Qui fume, 

D'elle il nos ÿeux 
Eglé bien mieux 
Présume ; 

Elle boit alors 
El dit sans remords : 

Une fuis n'est pas coutume. 

briguant des Honneurs 
Les biens suborneurs. 

Paul, que nul affront ne glace, 

A force do tours 
Et de longs détours, 

Au pinacle se prélasse. 

Vrai Lucifer, 

Chemin de fer, 
bitume, 

Tout l’ainorça ; 

Il est sans n- 
Mertume: 

Si, joueur subtil. 

J’ai volé, dit-il, 

L ue fois n'est pas coutume. 

A son confesseur 
Une tendre sueur 
Disait, le chagrin dans l’Ame : 

A l'ombre, un instant, 

J'ai d’un inconstant 
Ecouté la vive llammc. 

En son émoi. 

S’il prit de moi 
l'n rhume, 

De ce lutin 
J’ai pris certain 
Volume. 

D'un péché si doux, 

Sueur, je vous absous : 
l'nc lois n'est pas coutume. 

Chacun ici-bas 
Cherche ses ébats 
D une façon différente : 

L'un est jovial, 

L’autre glacial ; 

L’un riche ci l'autre sans rente. 
Que j’aie ou nou 
Un beau renom 
Posthume! 

Gloire, bijoux, 

Ma gaité vous 
Résume ; 

Puisqu'il faut mourir. 
Mourons de plaisir : 

Cnc lois n'est pas coutume. 

Auieïit-Mqntémost, 


Unj r. de iVlc; fii» ahrf, tue de* GtauJ»-Auguttin), 5. 
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L\ FILLE PRUDENTE 

Iir üu uwhoilk de l'.liare ri son ami. 


L'autre jour, la jeune Thémire 
Fil rencontre (lu beau Colin. 

— J'en aurais beaucoup à le dire. 

Lui dit Colin d'un air câlin. 

A cc début qui l'intéresse, 

File répond d’un ton bien doux : 

— Parlez tout bas, dépêchez-vous ; 
Coutez-moi ça', sans qu’ça paraisse. 

— Peux-tu, si jeune, si charmante. 
Faite pour plaire, pour charmer. 
Rester encore indifférente, 

Sans songer qu’il est temps d’aimer? 

— Assez souvent, je le confesse. 

Je songe aux garçons, aux amours; 
Mais tille honnête doit toujours 
Songer à ça, sans qu’ça paraisse. 

— Tu ne viens jamais sur l’herbelte 
Danser au son du chalumeau, 

Ni folâtrer sous la coudrette, 

Comme les filles du hameau. 

— De m’amuser, quand on me presse. 
Je suis loin de m’en offenser : 

J'aime à rire, j’aime à danser; 

Mais j’aime ça, sans qu’ça paraisse. 

— Dès longtemps, aimable Thémire. 
Je le trouve au gré de mes vœux; 

Dès longtemps pour loi je soupire : 

Me veux-tu pour ton amoureux? 


— Les garçons oui l ame traîtresse, 
A cc que chacun dit... pourtant, 

Si vous êtes toujours constant. 

Je verrai ça, sans qu'ça paraisse. 

Tu reçois mon sincère hommage, 
Duc ce moment est précieux ! • 

De mon amour voici le gage... 

Mais, quoi! tu détournes les yeux? 

— l u gage de votre tendresse 
Ne saurait que m'intéresser : 

Mais je n’ose encor le üxer... 
Donnez- moi ça, sans qu’ça paraisse. 

D'un bouquet de belle apparence 
Colin tenta (‘heureux effet. 

Souffre, dit-il avec instance, 

QUe je l’attache à ton corset. 

— Colin, ménage ta maîtresse. 
Répond Thémire en minaudant : 
Sois discret, adroit et prudent... 
Arrange ça, sans qu’ça paraisse. 

Sans qu’ça paraisse, de Thémire 
Sauva l'honneur, et ça suffit. 

De sa prudence que j’admire, 

Relies, faites votre protii : 

Lorsque, dans sa brûlante ivresse. 

I n amant vous peint son tourment, 
Secrètement , adroi temen t , 

Cédez à ça, sans qu'ça paraisse. 

J. -U. K \i*i. r. 


APRÈS L’OR U I E 


llR W/ iiMb vu <|j|h l’MKrlttMir. 


Or çà, debout! chers camarades, 
Tarissons le jus de Noé, 

Secouez vos esprits malades. 

Vidons de nouvelles rasades, 

Kn chorus chantons Evolié ! 

Nos coupes ne sont pas vidées. 

Vous restez sourds à mes clameurs ; 
Dans vos têtes dévergondées 
Vous scmhlez chercher vos idées : 

11 n’en faut qu'une à des buveurs! 

Et vous, femmes décolorées. 

Ce nectar rosera vos teints. 

Soyez par l'amour inspirées; 

Que vos toilettes réparées 
Ravivent nos désirs éteints. 

Quoi ! vous gardez votre posture 1 
Quoi! vos seins tombent demi*nus, 
Comme dédaigneux do parure! 


Vénus avait une ceinture ; 

Ah ! feriez-vous moins que Vénus? 

Voici le jour, adieu l'orgie! 

Baisers pris cl rendus, adieu ! 

Déjà la mourante hougic 
Pâlit sur ht nappe magie, 

Sous l'éclat d’un soleil de feu. 

C'est peu de chose que la vie, 
Veuve de vin, veuve d’amour; 
Qu'elle soit brève et bien remplie ; 
Sablons le jus jusqu'à la lie. 
Aimons jusques au dernier jour. 

Or çà, debout ! chers camarades. 
Tarissons le jus de Noé, 

Secouez vos esprits malades. 
Vidons les deruieres usades. 

Fn chorus chantons Evohô! 

Axomxe. 


ÇA N’VOUS VA DRW 

C 11 A K S O N GRIVOISE. 

Air dr hujito. 


Pendant mon séjour a l'armée, 

0 bel objet de mon amour! 

Jarni qu'vous vous êtes formée! 

Vous v'ià ronde comme un tambour; 

J vous Irouvarions encor plus belle, 

Si vous n'm'étiez point-z-infidèlc; 

J'suis ben ais’ de vous l’dir' Câlin , 

C'est qu’ça n'vous va brin, 

Ça n'vous va brin. 

Sont-c' les façons, sonl-c’ les magniércs 
Que vous d'vcz avoir avec moi. 

Quand j'ons r'butè nos vivandières 
Pour être fidèle à ma foi? 

Vous pernez des airs de sournoises ; 

Ça n'appartient qu'à nos bourgeoises 
J'suis ben ais', etc. 

J'vous avons vu parler tendresse. 

Avec è'biau procureur fiscal ; 

Si j nen avions rian vu, traîtresse, 

Ce userait encor G OC demi -mal; 

Mais d'vaut moi m traiter en jocrisse ! 
Moi, qu’a fait sept ans de milice ! 

J’suis bc i ais', etc. 


J savous, j savons beu qu'un' femme 
Sc plait toujours au fruit nouviau; 
Encor, si l'objet de vol’ flamme, 

Etait queuqu' gros èlourniau; 

Mais un robin, à maigre face! 

C'cst-i' lait pour remplir ma place? 
J'suis ben ais*, etc. 

En m'en rvenant, pour vous, j'achète 

I n bouquet ben louiTu’, ben biau ; 

Vous parforez une fleurette 

Qui vous viant de ce houberiau ; 

Je réouvrirais de ma moustache... 

Ce farluquel de moi vous détache ! 

J'suis ben ais', etc. 

II a de l’esprit quand il harangue; 
J'ngissons, si je «'disons rian ; 

Pis mon p' lit coeur, c'n’cst pas la langue 
Qui fait que l'mariagc vabiao! 

Par là jarni ! ce minois blême 
Vous Trait jeûner avant l'carèmc 
J sis ben ais’, etc. 

Lauon. 


LES ADIEUX AU SAMEDI 


A:r des Cris df Pari>. 

Pour nous laisser mettre dedans; 

J 'avons, malgré leurs osanurcs. 
Pour tromper leurs yeux tricolores, 
lies dans's inodores. 

Va t'coucher, etc. 

A la ün d'un galop divin, 

La beauté d'mandc un verr’de vin; 
Elle est en eau. mais c’est en vain ; 
Il va falloir que Ton se brouille. 
Car, hélas! lorsque je me fouille, 
Je ntnc lrouv’ plus d’douillc. 

Va t'coucher, etc. 


Va t'coucher, sam'di, 

N 1 ni. 

C'est fini ; 

Dimanche 

De, nain prend sa revanche. 

Va t'coucher sam'di, 

N I ni. 

C'est fini ; 

V’Ià dimanche 
Et son ami lundi. 

D mandez à tout bon ouvrier 
Si des saints du calendrier 
Saint Lundi n'est pas le premier? 

Aussi, chacun le glorifie. 

Car il est plein d'philosophic 
Et d'soulograpliic. 

Va Tcoucher, etc. 

Si ce jour est funeste aux chats, 

Il est l'triomph’ des entrechats. 

Iles polkas cl des cacbuchas; 

Et parfois ces dans's ont tant d charmes, 
Qu'on voit la pudeur des gendarmes 
En prendre les armes. 

Va tcoucher, etc. 

Mais, pour peu qu'ils montrent les dents, 
Jen’somnT pas assez imprudents 


Quand tous deux, sans rien épargner, 
Je somma en train de nous coigncr, 
La garde vient nous empoigner; 

C’est vainement que je me flatte 
D'm’cn tirer en jouant d’là savallc : 

Je suis pris par la patte. 

Va t'coucher, etc. 

Merci, je n\ ions plus de coûté, 

Caria Courtille, en vérité. 

Est trop fatale à ma santé ; 

Mais j'cspèr' bien quTautr' semaine 
Pour moi la barrière du Maine 
S'ra moins inhumaine. 

Va Tcoucher, sam'di, etc. 

Auguste i»r. Vigny. 
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LE NOUVEAU ROGER BONTE. MILS 


.lm : ltuiN7 \ous, otii, je ms If ronscille. 


l-a politique absorbe trop les tôle», 

Je n on veux point, surtout dans mi repas. 
A la gaîté, moi, je donne le pas. 

Certain détendre scs conquêtes. 

Du faible ressort 
Qui règle mon sort 
Aisément il sort 
De quoi me mettre en l'êtes. 

Quand plus d'un vaurien 
Dévore un grand bien. 

Moi je vis de rien, 

Mieux qu'un épicurien. 

Narguant la faux du temps, 

Voilà comme j'entends 
Couler mes instants 
En vrai Roger Bontemps. 

ENSEMBLE. 

Coulons nos instants {bis) 

Eu vrais Roger Bontemps. 


Combien de gens dont le cœur se désole 
De voir pour eux l’Age si tôt venir ! 

Ma bonne humeur semble me rajeunir; 
De ma vie, elle est la boussole. 

Un plan mal conçu 
M aurait-il déçu ? 

J'ai vile aperçu 
L'espoir qui me console. 

Je dis a Mondor : 

Que me fait ton or, 

Quand j'ai pour trésor 
Des chants, des chants encor? 

Narguant, clc. 


L'orage a-t-il abattu l'espérance 
De mon vignoble au généreux produit? 
Il eût pu, dis-je, écraser mon réduit : 
Plus vive aurait été ma transe. 

Loin des envieux, 

I n peu de vin vieux 
N’enlrelient que mieux 
Ma tranquille assurance. 

Alors que je bois. 

Tout cède à ma voix ; 

Et je suis cent fois 
Plus heureux que vingt rois. 

Narguant, etc. 


L ambitieux jour et nuit se tourmente 
A sillonner l’océan des grandeurs : 

De cette mer aux sombres profondeurs 
Irais-je affronter la tourmente? 

Quand plus d’un roué 
Lui-même est joué, 

A la paix voué, 

Mon bonheur en augmente. 

Sans être un lin grec. 

J’évite un échec; 

Bourse cl verre à sec. 

Je ris encore avec. 

Narguant, etc. 

Ce gros richard, à sa jeune maîtresse, 

V peut montrer qu'un vieux transport goutteux 
On peut offrir un tribut moins douteux 
Et de constance cl de tendresse. 

Mais si quelque jour 
En cœur sans détour. 

Trompant à son tour, 0 
Convoite une autre ivresse; 

Il faut, en luron, 

Joyeux biberon, 

Planter l'aviron 
Près d’un autre tendron. 

Narguant, etc. 


Sages et fous, notre vie éphémère 
Borde sa route cl d’ivraie cl de (leurs; 
L’un n\ trouva que soucis et douleurs. 
L'autre en vain suivit sa chimère. 

L'un jouit sans lin, 

L'autre meurt de faim ; 

Plus d'un aigrelin 
Vide sa coupe amère. 

Moi qui ns de tout. 

Satisfait partout. 

Je dirai surtout 
Mon refrain jusqu'au bout : 

Narguant la faux du temps, 

Voilà comme j’entends 
Couler mes instants 
En vrai Roger Bontemps. 

ENSEMBLE. 

Coulons nos instants 
En vrais Roger Bontemps. 

Albkbt-Momgmont. 
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Du : Un, un, kaise-moi Lîmmi. 


0 sous tous, amis (lu tonneau, 
Rendez-vous à la Courtille ; 

Aussitôt que le jour pointillé, 
Attablez-vous chez Ramponneau. 

Ut, le nectar, 

Sans retard, 

Coule en abondance: 

De ce vin 
Tout divin 

On ne saurait boire en vain : 
Quand on l'a pris. 

On est gris, 

On saute eu cadence: 

Pour dix sous 
On met tous 

Les cœurs sens dessus dessous. 

0 vous tous, etc. 

Incognito, 

Sans manteau. 

Vient une marquise : 

Quel attrait, 

Sans apprêt. 

D'aller en un rabaret ! 

Lors un rustaut 
Aussitôt 

Prend la femme exquise. 

11 lui dit, 

Ce bandit : 

« Faisons la noce & crédit! * 

0 vous tous, etc. 

Certain abbé 
Bien jambe 
Dans ce lieu s'installe. 

Pour goûter, 

Pour lûlcr 

Ce jus qui sait le tenter. 

Ce prestolel, 

Sans collet, 

Lorgne une vestale : 

On s’entend 
A l’instant, 

Ils trinquent tout leur comptant ! 
0 vous tous, etc. 

Ku casaquin 
De nankin 
Vient une grisetle : 

Üfcil brillant, 

Scintillant, 

Sait agacer maint galant. 


Loin d'un quinquet, 

Un bosquet 
Tente la fillette : 

C'en est fait. 

L'amour fait 
Le plus aimable méfait ! 

0 vous tous, etc. 

Le raceoleur, 

Du meilleur 
Fait garnir sa table : 

Ce sournois, 

Fin matois, 

Guigne certain Champenois; 
Jeune garçon, 

Sans soupçon. 

S'approche et s'attable, 

Lampe un coup, 

Tout à coup 

Du prince il prend le licou. 

O vous tous, etc. 

Jusqu'à la eour, 

Tout accourt 
Pour voir la guinguette : 

Que de grands 
Différents 

Du peuple doublent les rangs! 
Dans ce bouchon 
Folichon* 

Tout est en goguette ; 

La gafté. 

Sans fierté, 

Clablit l'égalité 
0 vous tous, etc. 

Des artisans, 

Partisans 

Du bon jus d'ortobré. 

Par milliers 
Réguliers 

Désertent les ateliers: 

Là, bien dispos, 

Prés des pois, 

La bande ncu sobre 
S'étourait, 

S'ébaubit 

Pour fêter la saint Lundi. 

0 vous tous, amis du tonneau, 
Rcnde/.-voiis à la Courlillc ; 
Aussitôt que le jour pointillé. 
Attablez- vous chez Ramponneau. 

Jl’STlN CaPAsSOL. 


Im,*. de P»i e- A s «in», tus Je» Grtn<is>4ugii»nn>, S. 


Digitized by Google 


MANETTE- ET CADET 

DIALOGUE AMOUREUX ET GRIVOIS. 


Ail : Ab ! j'snis-t-j porbard. 


Manou’, j'voudrais ben qu'lu m’toises 
Un brin, saprcdicu ! 

Avec les yeux en turquoises 
Qui m’inetl’nt loul en feu ! 


— Cadet, j naim pas qu’on m’inagniotlc 
J’pourrais ben rmoucher! 

Si jVlaissais friper ma colle, 

Ça tïerail loucher. 


— Godet, lire au loin les guêtres. 

Au lieur d’m’approchcr ; 

Si j’ic r gardais d’tncs deux le né 1res, 
Ça lïcrait loucher ! 

Manctl’, pour cune écaillèro. 

Tas eun’ chouette main; 

Pour la patiner, p'til’ mère, 

J’palrais deux brocs d’vin ! 

— Cadet, tu tïends ben, t a in’flatlc. 

Tu vas t’écorcher. 

Si ^t'abandonnais ma patte, 

Ça t’ferait loucher 1 

Manott’, ta taille, on peut l’dire, 

Est comme un fuseau, 
J'voudrais la m’surcr, pour rire, 

Sous Ion caraco... 


Manelt’, quand ta bouch’ dégoise 
Des mots pour m Tâcher, 

J lrouv’rais doux comm’ la framboise 
Ü’pouvoir la boucher... 

— Cadet, jerains qu'ça n'm'felabousso 

(Juand onveut m'Ilcher; 

Si j'Ie prêtais ma frimousse. 

Ça l'fcrait loucher. 

Tiens, Cadet, pus de hi'tisca ; 

Si tu veux tout d'po, 

Chez l’mairc et puis fi Ogliae 
Nous frons Veonjtmgo. 

— Vronjungn, Blanetl', ma mie, 

Ça n'peut m'nlléchcr! 

Si j'te fsais voir la mairie, 

Ça t'fcrait loucher ! 

Sténographié à la Italie, 

Par Jistiu Cabassol. 


SUZON LA CAMARDE 

RONDE GRIVOISE. 


Ail : Ah ! bon Dieu 

C’est Suzon, la camarde, 

Savez-vous c’t’ hisloir’-là ? 

Z’un monsicur-z-à cocarde, 

Oh ! j'gag’ qu’il y en conta. 

Eh ! mais, Suzon, prenez donc garde, 

Z'on s’échauffe à ça. 

Z’un monsieur-z-à cocarde 
Il vous IV en conla. 

{JT y avais ben dit.) 

Suzon qu'est z-égril larde. 

Oh ! j’gag’ qu’air l’écoula. 

Eli ! mais, Suzon, prenez donc garde, 

Z'on s’échauffe à ça. 

Suzon qu’est-z-égrillarde, 

0‘ahord le gouailla, 

{Oh! oiit) 

Il z'v ofTr la poularde. 

Oh ! j’gag’ qu ali’ en (Ata ! 

Eh ! mais, Suzon, prenez donc garde, 

Z'on s'échauffe à ça. 

11-z-y offr’ la poularde, 


que de jolies daines. 

Dam*! ça la tenta. 

{C'te goulue.) 

AU' demand’ qu’on la larde, 

Oh ! j’gage quon la larda. 

Eh ! mais, Suzon, prenez donc garde, 
Z’on s’échauffe à ça. 

AH’ demand' qu'on la larde, 

Le monsieur la larda. 

( JTavais ben dit.) 

Vlà-t-y pas qu on les r’garde. 

Oh ! j’gag' qu'on les verra. 

Eh niais, Suzon, prenez donc garde, 
Z’on s'échauffe à ça. 

Vlà-t-y pas qu'on les r'garde 
Ils nVoyaicnl rien d'ça. 

{Ces aveugles.) 

Car Suzon la camarde, 

En riant cria: 

Eh! mais. Monsieur, prenez donc garde, 
Z’on s’échauffe à ça. 

V.\DK. 
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LA PETITE FEMME BIEN HEUREUSE 


OU 

LES PLAISIRS DT N BON MENACE. 


Vu : Encore un quarl'ron, üaadine. 


Mais qu‘as-tu donc Marie, 

Qui lout bas l’fait souffrir? 

Ta bouch’ n’est plus fleurie» 
J’vois tes appas maigrir... 

Tu n’as pas d’plaisir, 

Marie, 

Tu n’ as pas d'plaisir. 

Morgué, ça m’contraric 
D’te voir comm’ ça languir; 
Mais si l'on nous marie 
Suivant notre désir... 

Ah! qu't'auras d'plaisir, 

Marie, 

Ah ! qu't'auras d’plaisir ! 

D'un’ bull’ robe eu solrie, 
C’jour-là, j’veux te r’vôtir; 

Mais d’peur quell’ n’soil flétrie, 
N'faut sauter ni courir... 

Ah! qu t'auras d'plaisir, etc. 

Moi, n'boirail-on qu'du brie, 
J'saurais si bien in’rcmplir. 
Qu’on m’rainènera, j'parie, 

Ivre à ne pas m soutenir... 

Ah ! qu’t’auras d'plaisir, etc. 

D'peur qu'ta mine jolie 
Ne r'vicnne à dépérir. 

Je frons deux lits, ma mie. 
Pour qu'lu r'pos' u loisir. 

Ah ! qu l'auras d'plaisir, etc. 

A la moind' maladie 
Qui viendra te saisir, 


Méd cinc cl chirurgie 
Près dloi vont accourir. . 

Ah ! qu't'auras d'plaisir, etc. 

Aux danses d'Ia prairie. 

Si j'vons nous divertir, 

Queuqu' beau garçon qui t'prie, 
C'n'est qu'moi qu'faudra choisir... 
Ah ! qu't'auras d'plaisir, etc. 

Si j’ons d's enfants, ma mic, 

Il t'faudra lesnourir; 

L'niatin fair' leur bouillie, 

El l’soir les endormir... 

Ah ! qu't'auras d'plaisir, etc. 

A ta tille chérie 
T'apprendras à blanchir, 

A fair' la ravaud'ric 
A r'passcr, à pétrir... 

Ah ! qu't'auras d’plaisir, etc. 

J'verrons, s lon notre envie, 

Not' famille grandir. 

Tandis que d'compagnic, 

Je nous verrons vieillir... 

Ah ! qu't’auras d'plaisir, etc. 

Bref, s'il t'faut de c'tc vie 
Avant moi déguerpir, 

J'népargn rai rien, ma mie. 

Pour t'fair' ben cnscv'lir... 

Ah ! qu't'auras d'plaisir, 

Marie, 

Ah ! qu't'auras d'plaisir. 

Désauciers. 


LE SOUVENIR 


Alt : liens, leiidie Amour, etc. 


Ils ne sont plus ccs jours que maconstauce 
Jusqu'au trépas devait faire envier; 

D’un bien perdu n'ai plus que souvenance, 
Ferais bien mieux, hélas ! de l’oublier. 

Au temps passé malgré moi si je pense, 

De pleurs d’amour sens mes yeux sc mouiller ; 


Oh ! c’est malheur d'en garder souvenance, 

El c’est malheur, hélas! de l’oublier. 

Doux souvenir, liens-moi lieu d’espérance, 

Et mon bonheur n’a pas fui lout entier. 

Sais bien qu on meurt d’en garder souvenance; 
Mais comment vivre, hélas! et l’oublier? 

A.-V. Arnault. 
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RÉPONSE 


AUX 

PLAINTES D'UNE AMANTE ABANDONNEE. 
Ail coouu. 


Comment de ma constance, 
Malgré tous mes discours. 
T'avais de la dou tance. 

Ma Babct, mes amours? 
Ignorais tu, cruelle. 

Qu'un regard de les veux 
Etait une étincelle 
Qui rallumait mes feux? 

A Madclon la Frique, 

Si j'ai promis nia loi. 

Ce n'était que par pique 
Que j'avais contre toi ; 
Songe bien qu'à la porte 
Tu m'as mis rudement, 

Me disant que je sorte 
De ton appariement. 

Pour un amant sensible 
C’était un vilain tour; 

Moi, qui suis susceptible 
D'un véritable amour, 

Je me dis a moi-même : 
Babel ne t'aime plus, 
Faisons-en donc de même 
Puisque je suis exclus. 

Ta tille de journée, 

Voyant mon désespoir. 

Me dit, tout attristée : 

Ce trait est par trop noir, 

Ma maîtresse est donc folle? 
De son emportement, 

Viens, que je le console ; 

T u seras mon amanL 

Bcspiranl la vengeance. 
J'acceptai le parti ; 

Faute d'expérience 
Je me croyais guéri ; 

Mais, hélas ! ce qu'on aime 
Toujours on doit l’aimer; 
Fût-ce le diable même, 
Jamais ne faut changer. 

Tu me fais un reproche 
Qui me fiche bien tort; 

Si j'ai vidé ta poche. 

Rompu ton coffre fort; 


Ton coulant, la hraulanlc, 

Je te les ai rendus; 

Et ta petite rente 
Elle est à fonds perdus. 

Connaissant ma tendresse, 
T'oses me proposer 
De périr ma maîtresse 
Ou nien de t’adorer : 

Peux-tu douter, cruelle. 

Du cœur de ton amant? 

Que le lien soit fidèle. 

Le mien sera constant. 

Mais on vient de m'apprendre 
Qu'un certain raccoleur, 
Contrefaisant le tendre, 
M'avait ravi ton cœur; 

Qu'il te conte fleurette. 

Qu'on le voit sur le port 
Baiser ta gorgeretlc ; 

Ma Babct, c'est bien fort. 

S'il t'a donné sa pipe 
Et prété son briquet, 

Je crains bien qu’il ne grippe 
Ton linge et ton baquet. 

Alors dans ta tendresse. 
T'aurais beau fair' des veux, 
Je te dirais : Traîtresse*! 

Porte à d'autres tes feux. 

Souviens-loi bien, ma reine, 
Qu'un simple amusement 
Fait souvent plus de peine 
Qu’un tendre engagement ; 

De scs amants le nombre 
Quand fille veut grossir, 

C'est s'attacher à l’ombre 
Pour laisser le plaisir. 

Oubliant mes fredaines, 

Tu m’offres le pardon; 

J'en fais autant des tiennes, 
Baise-moi, Babichon ; 

Je reprends l'héritage 
Que m'a donné ton cœur; 

Mais le moindre partage 
Troublerait mou bonheur. 


FRANCQEÜR ET CATIN 

Ail : b menant de Bile en Suisse. 


Tu dis que F rancœur, ma lutine, 
A tes traits jamais ne pensa, 
Lorsqu'il jure, par ta cantine. 

Qu'il n’aurait pu vivre sans ça: 
Sans aucune trêve, 

La nuit, et toujours, 

A tes traits je rêve, 

0 Câlin! mes amours! 

Mon fusil, mon sabre et la gloire, 
Ma gourde, ma pipe et Calm, 

Ne sortiront de ma mémoire 
Qu'au dernier jour de mon destin. 
Sans aucune trêve, etc. 

A la halte, le soir, en route 
Souvent sans déposer mon sac, 

Je sais vers toi trouver ma goutte ! 
Vais-je dans un autre bivouac? 
Sans aucune trêve, etc. 

D'argent ma bourse est dégarnie, 
C'est le cadet de mes malheurs: 

Je sais que la tienne est munie ; 
Irais-je en emprunter ailleurs? 
Sans aucune trêve, etc. 


Margot, la sœur à l'intrépide. 

Voudrait m'embaucher. Dieu merci! 

Je sais que sa barrique est vide : 

Mc voit-on boire ailleurs qu'ici ? 

Sans aucune trêve, otc. 

Cette nuit même, en ta cantine, 

Un songe me fait supposer 
Qu'un vieux sorcier en carabine 
Vient de to métamorphoser. 

Sans aucune trêve, etc. 

J'arme en pressant chien et sous-garde; 
En joue, et sans délibérer... 

Mais on attaque l'avant-garde, 

Je m'éveille prêt a tirer. 

Sans aucune trêve, etc. 

Enfin, nous battons le Cosaque, 

Le Cermain, le Prussien, l'Anglais, 

Et je reviens dans la baraque 
Boire à l'honneur du nom français. 

Sans aucune trêve, 

La nuit, et toujours, 

A tes traits je rêve, 

0 Câlin! mes amours! 

Axonyme. 


LA BLOUSE 


Am: Et voilà conme ton! s'arrange. 


L'autre soir, jouant au billard, 

Je voulais gagner la partie; 

Mon adversaire, plus gaillard. 
Contre moi fit une sortie. 

Il resta vainqueur; mais alors. 
Sans éprouver d'humeur jalouse. 
Je lui dis : De ce lieu je sors ; 

Car, en dépit de mes efforts. 

Je me suis fourré dans la blouse. 

lin jour, cl c elait un mardi, 

Paul rencontre une vive brune; 
Un moelleux tissu d organdi 
Décorait sa bonne fortune. 

Il suit la nymphe en tapinois. 

Au sein d une verte pelouse. 

De l'amour il entend la voix ; 

Le lendemain je le revois : 

Il s était perdu dans la blouse. 


Chez moi se présente un gamin. 

De l'imprimeur Ame encor neuve; 

Le rouleau qu'en reçoit ina main 
De mon ouvrage est une épreuve. 
Devant lui, vite à mon devoir. 

Je relis tout haut mon in-douze: 

Du volume étrange pouvoir ! 

Bientôt je crus apercevoir 
l^e drôle endormi dans sa blouse. 

Sortie h peine de son lit, 

Adèle au jour \ ienl de renaître ; 

Je commets un tendro délit, 

En la lorgnant de ma fenêtre. 

Le zéphyr aime a déranger 
Le lin bîanc que sa taille épouse : 
Comme loi, dis-jc au vent léger, 

Que j'aimerais :ï voltiger 
A travers les plis de sa blouse ! 

Alberî-Mostkuopt. 


ce l'jilei fil: alor, rue de» C:»nd»-AUK»j*iics, 5. 
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LE cm 


lift : Hi*«. if«4rf \mmr 'Jp fiii’nar**). 


Prêt à partir |>our la rive africaine. 

Le Cid, armé, tout brillant de valeur, 

Sur la guitare, aux pieds de sa Ch i mène, 
Chantait ces vers que lui dictait l'honneur. 

Chimène a dit : « Va combattre le Maure, 

« Dececombaisurtout reviens vainqueur. 
«Oui, je croirai que Rodrigue m'adore, 

« S'il fait céder son amour à l'honneur. » 

Donnez, donnez et mon casque et ma lance. 
Je prouverai que Rodrigue a du cœur; 


Dans les combats signalant sa vaillance, 
Son cri sera pour sa dame et l'honneur. 

Maure vanté par ta galanterie, 

De tes accents mon noble chant vainqueur 
D'Espagne un jour deviendra la folie. 

Car il peindra l'amour avec l'honneur. 

Dans les vallons de notre Andalousie, 
Les vieux chrétiens chanteront ma valeur; 
Il préféra, diront-ils, à la vie. 

Son Dieu, son roi, sa Chimène et l'honneur. 

CnATEAl'BMAND. 


GASTON DE FOIX 


lift dr Laaberl. 


C’en est donc fait! au sein de la victoire 
Ce héros a perdu le jour! 

Immortelle comme sa gloire, 

Fidèle, ainsi que notre amour, 

La douleur dont je suis saisie 
Ne finira qu’avec ma vie. 

O mon héros, Gaston de Foix, 

L'écho seul répond à ma voix. 

Gaston n'est plus! Je dois le suivre; 
Vivre sans 1m ce n’est plus vivre : 

Oui, chaque jour c'est mourir mille fois! 

Tousccshonncurs que l'on rend à ta cendre, 
Les justes regrets d’un grand roi. 

Les larmes que lu fais répandre, 

La France en deuil, voilà pour moi 
Le seul bonheur qu'en sa colère 
Le ciel m'ait laissé sur la terre. 

0 mon héros, Gaston de Foix, 

L’écho seul répond à ma voix. 

Gaston n’est plus! Je dois le suivre. 
Vivre sans lui ce n'est plus vivre : 
Oui, chaque jour c’est mourir mille fois! 

Danscechâteau,souscesmursvénérablcs, 
Près des tombeaux de mes aïeux, 

0 souvenirs ineffaçables! 

Gaston, je reçus tes adieux. 

Hélas! ici ta main tremblante 
Pressa la main de ton amante ! 

O mon héros, Gaston de Foix, 

L’écho seul répond à ma voix. 

Gaston n’est plus! Je dois le suivre ; 
Vivre sans lui ce n’est plus vivre: 
Oui, chaque jour c’est mourir mille fois! 


Tu me disais : O nia chère Amélie, 

Tu me verras à mon ictour 
Plus digne crfcor de mon amie; 

A mon roi, l’honneur et l'amour, 

A la gloire de la patrie 
N’ai-je pas dévoué ma vie? 

O mon héros, Gaston de Foix, 
L'écho seul répond à ma voix. 
Gaston n'est plus! Je dois le suivre; 
Vivre sans lui ce n'est plus vivre : 
oui, chaque jour c’est mourir mille fois! 

Amant chéri, les fastes de la gloire 
Et les annales des Français 
Eterniseront la mémoire ; 

Ton nom ne périra jamais. 

Tu vivras toujours pour la France, 
Dont lu surpassas l'espérance. 

0 mon héros, Gaston de Foix, 

L’écho seul répond à ms voix. 
Gaston n’est plus! Je dois le suivre; 
Vivre sans lui ce n’est plus vivre : 
Oui, chaque jour c’est mourir mille fois! 

Mais pour l’amour, ô perte irréparable ! 
Gaston, j’avais reçu ta foi; 

Je dois seule être inconsolable : 
Hélas! tu n’es mort que pour moi! 
J’ai le droit d’inonder de larmes 
Les lauriers acquis par tes armes. 

0 mon héros, Gaston de Foix ! 
L’écho seul répond à ma voix! 
Gaston n’est plus, je dois le suivre; 
Vivre sans lui ce n’est plus vivre : 
Oui, chaque jour c'eai mourir mille fois ! 

Comtesse de Geslis 
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ROLAND A RONCEVAUX 


CHANT GUERRIER. 

Ans df l'aulfur des paroles. 


Où courent ces peuples épars? 

Quel bruit a fait trembler la terre 
Et retentit de toutes parts? 

Amis, ccsi le cri du dieu Mars, 
l.e cri précurseur de la guerre. 

De la gloire et de ses hasards. 

Mourons pour la patrie! 

C’est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. 

Voyez-vous ces drapeaux flottants 
Couvrir les plaines, les montagnes, 

Plus nombreux que la fleur des champs? 
Voyez-vous ces fiers mécréants 
Se répandre dans nos campagnes 
Pareils à des loups dévorants? 

Mourons pour la patrie ! 

C’est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. 

Combien sont-ils? combien sont-ils? 

Quel homme ennemi de sa gloire 
Peut demander combien sont-ils? 

Eh ! demande où sont les périls. 

C’est là qu'est aussi la victoire, 
bâches soldats, combien sont-ils?... 
Mourons pour la patrie! 

C'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. 

Suivez mon panache éclatant, 

Français; ainsi que ma bannière. 

Qu’il soit le point de ralliment ; 

Vous savez tous quel prix attend 
Le brave qui dans la carrière 
Marche sur les pas de Roland. 

Mourons pour la patrie ! 

(.'est le sort le plus beau, le plus digne d’cnvic. 

Fiers paladins, preux chevaliers. 

Et toi surtout mon frère d’armes. 

Toi, Renaud, la fleur des guerriers, 
Voyons de nous qui les premiers, 


Dans leurs rangs portant les alarmes, 
Rompront ce mur de boucliers... 

Mourons pour la patrie! 

C’est le sort le plus beau, le plus digne d’envie. 

Courage, enfans ! ils sont vaincus : 

Leurs coups déjà se ralentissent. 

Leurs bras demeurent suj-pendus... 
Courage, ils ne résistent plus. 

Leurs bataillons se désunissent; 

Chefs et soldats sont éperdus... 

Mourons pour la patrie ! 

C'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. 

Quel est ce vaillant Surrazin, 

Qui, seul, arrêtant notre armée, 

Balance encore le destin ? 

C’est Altamor!... c’est lui qu’en vain 
Je combattis dans l’Iduméc. 

Mon bonheur me l’amène enfin!... 
Mourons pour la patrie! 

C’est le sort le plus beau, le plus digue d’cnvic. 

Entends-tu le bruit de mou cor? 

Je le défie à toute outrance : 
M'entends-tu, superbe Altamor? 

Mon bras te donnera la mort. 

Ou, si je tombe sous ta lance. 

Je m’écrierai, fier de mon sort : 

Je meurs pour la patrie! 

C’est le sort le plus beau, le plus digne d’env ic. 

Je suis vainqueur ! je suis vainqueur ! 

Eu voyant ma large blessure. 

Amis, pourquoi cette douleur? 

Le sang qui coule au champ d’honneur. 
Du vrai guerrier c’est la parure; 

C'est le garant de la valeur ; 

Je meurs pour la uatrie! 

C’est le sort le plus beau, le plus digue d’cnvic. 

Rouget de l’Isle. 


LES FRANÇAIS AU SPECTACLE 

Ail du leapx. 


Lcb Romains s'estimaient heureux, 
Avec du pain cl des théâtres ; 

On a vu les Français joyeux 
S'cn montrer bien plus’idolâtres. 


.N’a-t-on pas vu ce peuple, enfin. 
Subsistant comme par miracle, 
Peudanl le jour mourir de faim. 

Et le soir courir au spectacle ? 

I X VAUDEVILLISTE. 
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BAYARD A BRESSE 

llK lin 


Le preux Bayard, dans la lice guerrière. 
Blessé d'un irait, fut dans Bresse alilè; 

Fille bien née, aimable prisonnière, 

Vinl à son lit, dès qu'il fut en sanlè. 

Bouquet en main elle s'approche : 

Elle rougit avec candeur : 

Ah! crois-tu, chevalier sans peur. 

Prendre la rose sans reproche? 

Quelle rançon peut vous être pavée? 

Nous n'avons rien, dit-elle au bon seigneur ; 
Par mes parents je vous suis envoyée; 

Ils n'ont que moi;mon seul bien .c'esll'honncur. 
Bayard s’émeut, elle s'approche; 

Ses yeux alarment la pudeur, 

El la belle n'est pas sans peur 
Près du chevalier sans reproche. 


Elle pleurait, craintive demoiselle; 
Bayard vil moins ses pleurs que sa beau té; 
Dans tous ses sens une lluinmc nouvelle 
De ce vainqueur trouble la loyauté. 

Ils étaient seuls, elle était proche 
Du preux qu'égarait son ardeur. 

Et Bayard Détail pas sans peur 
De ne plus être sans reproche. 

Vaincre en amour est bien douce victoire 
Pour ce héros prompt à tous les combats; 
Mais il s'arrête, et, pensant à sa gloire, 
Dit à regret, maître de tant d'appas : 

« De ton hymen le jour s'approche, 
u Prends celle dot, garde ta fleur; 

« \a, fuis le chevalier sans peur, 

< Et sois épouse sans reproche. >• 
AXOXYMK. 


BAYARD EST MORT 

lit manu. 


Emporté par trop de vaillance 
Au milieu des rangs ennemis. 

Le héros, l’espoir de la France. 

Vient de mourir pour son pays. 

Preux chevaliers, timides pastourelles, 
Que je gémis sur votre sort! 

L'appui des rois, le dèfenseurdcs belles. 
Bayard est mort, Bayard est mort. 

Honneur à la chevalerie ! 


Tendre amant, courageux soldat, 

Il cédait tout à son amie. 

Et tout lui cédait au combat. 

Preux chevaliers, etc. 

Bon chevalier, ami sincère, 
Toujours sans reproche et sans peur. 
Au milieu des cris de la guerre, 

La pitié parlait à son cœur. 

Preux chevaliers, etc. 

Anonyme. 


LA SENTINELLE 


Al* : Ladre des ■ail*. 


L'astre des nuits de son paisible éclat 
Lançait des feux sur les tentes île France ; 
Non loin du camp un jeune elbeuu soldat 
Ainsi chantait appuyé sur sa lance : 
Allez, volez. Zéphyr joyeux. 

Portez mes chants vers ma patrie : 
Dites que je veille en ces lieux (bis 
Pour la gloire et pour mon amie. 

A la lueur du l'eu des ennemis 
La sentinelle est placée en silence; 

Mais le Français, pour abréger les nuits. 


Chaule appuyé sur le 1er de sa lance : 
Allez, volez, etc. 

L'astre du jour ramène les combats; 
Demain il faut signaler sa vaillance ; 
Dans la victoire on trouve le trépas; 

El ai je meurs h côté de ma lance, 

Allez encor, joyeux Zéphyr, 

Allez, volez dans ma patrie. 

Dire que mon dernier soupir (bis) 
Fut pour la gloire et mon amie. 

L. Brault. 
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IL N’EST PAS MORT 

' (I8i8.’ 

AiK : Hiv nui, soldai, dit- moi, l’r» mroh us lu 1 


U n'cst pas mort, celui de qui la gloire 
A sillonné lant de climats divers; 

Ce grand génie, aimé de la victoire. 

Dont la splendeur éblouit l’univers! 

Son âme en F rance anime encor chaque âme. 
Dans tous les cœurs son cœur vibre pjus fort: 
Chacun s’écrie, embrasé de sa llammc : 
Napoléon parmi nous n’cst pas mort. 

Il n’est pas mort!... De sa vive lumière 
L'éclat immense a couronné nos fronts : 

De la cité iusqu’à l’humble chaumière. 

Elle a brillé pour venger nos affronts. 

Pas un foyer qui ne lui rende hommage. 

Où son nom seul n’allume un saint transport; 
Pas un asile où ne soit son image : 

Napoléon dans les cœurs n’est pas mort. 

Est-il fermé cet âge de merveilles 
Que commença son belliqueux destin? 

A-t-il cessé d'illuminer nos veilles. 

Cet astre d’or dont il fut le malin? 

Qui sommes-nous ? les enfants de sa race ; 

De nosainés il dirigea l'effort; 

Partout le sol est empreint de sa trace : 
Napoléon dans les cœurs n’est pas mort. 

Quand de l'airain sa voix se fait entendre, 

« Serait-ce lui? «répètent nos guerriers; 

Et tous ces preux, que la mortsemlde attendre. 
Kévcnt encordes combats, des lauriers. 

Mais, invalide au milieu de scs braves, 

Plus lassé qu'eux, si le héros s'endort, 

Son ombre plane au-dessus des entraves: 
Napoléon dans les cœurs n'est pas mort. 


En parcourant sa vaste période. 

Qui t'a donné, vieux pasteur, ton troupeau? 
Législateur, qui t'a créé ton code? 

Qui t’a légué, fier soldat, ton drapeau ? 

Qui t’a rendu tes autels, digne prêtre? 

Qui t'inspira, poète, un mâle accord? 

De l'anarchie enfin qui devint maître? 
Napoléon dans les coeurs n’cst pas mort. 

Parlez de lui, temples, superbes voûtes. 

Qui de Paris décorez les remparts; 

Fleuves, canaux, majestueuses routes, 

Que sa pensée ouvrit de toutes parts ! 

Parlez, sommets, dont il franchillesclmes, 

Nil orgueilleux dont il foula le bord; 
Déroulcz-nou8,beaux-arts,sc$planssublimes: 
Napoléon dans les cœurs n’est pas mort. 

Homme du siècle, il a rempli sa tâche... 
Mais de la tombe un cri s’est élancé : 

« A les destins un grand devoir s'attache, 

« Louis, dit-il, achève mon passé. 

«< J’ai fait la guerre, et la paix est ton râle; 

« A moi la lutte, à toi le calme au port; 

•< Va des Français prouver cette parole : 

« Napoléon dans les cœurs n’est pas mort. 

« J’ai par le fer ensemencé l’Europe : 

« Va recueillir une riche moisson ; 

« Pour la patrie, ose, vrai philanthrope, 

« Donner au monde une haute leçon. 

» Du genre humain brille la nouvelle ère, 

« Des libertés fais mouvoir le ressort ; 

« Va confirmer l'oracle populaire : 

« Napoléon dans les cœurs n’est pas mort.» 

Albf.rt-Montèmont , 
Membre du Caveau. 


CHANSON 

CONTRE L’ASPAR DE FONTENELLE 


Ail : Adieu donc, dame Françoise. 


Adieu, ville peu courtoise, 
Où je crus être adoré. 
Aspar est désespéré : 

Le poulailler de Pontoise 
Me doit ramener demain 
Voir ma famille bourgeoise, 
Mc doit ramener demain 
Un béton blanc â la main. 


Mou aventure est étrange ! 

On m'adorait â Rouen ; 

Dans le Mercure Galant 
J'avais plus d’esprit qu’un ange: 
Cependant je pars demain 
Sans argent et sans louange. 
Cependant ie pars demain 
lin bâton blanc â la main. 

Jbak Racine. 


Itnpr- <ic i'uial fin aîné, rqe de* Grand* -Ai guttina, 5. 
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BÉLISAIRE 

4lft de Garât. 


Un jeune enfant, un casque en main, 
Allait quêtant pour l'indigence 
D'un vieillard aveugle et sans pain. 
Fameux dans Rome et dans Bvsance ; 
Il disait à chaque passant 
Touché de sa noble misère : 

Donnez une obole à l’enfant 
Qui sert le pauvre Bélisaire. 

Je tiens le casque du guerrier 
Effroi du Goth et du Vandale ; 

Il fut, dit-on, sans bouclier 
Contre l'imposture fatale. 

Un tyran fit brûler scs veux, 

Qui veillaient sur toute la terre; 

La nuit voile à jamais les cieux 
Au triste et pauvre Bélisaire. 


L'infortuné, pour qui ma voix 
S’élève seuV* et vous supplie. 

Après son char traîna les rois 
De l’Afriqne et de l'Italie. 

On sait que, même en triomphant, 

Il n'eut point d'orgueil téméraire; 
Quand je le nomme, il me défend 
De dire le grand Bélisaire. 

Privé du plaisir des regards 
Le héros, qui rêve sa gloire. 

Du monde et de tous scs hasards 
Voit le spectacle en sa mémoire. 

Son jeune guide apprend de lui 
Que la fortune est mensongère. 

Et s’étonne d'être l'appui 

Que Dieu laisse au graud Bélisaire. 

Nép. Lemercier. 


L’AVENIR 


— 1847 — 

AlR de la KosUlgie (de Béranger). 


Dans l’avenir quand par l’esprit je plonge, 
J'aime à prévoir des destins plus heureux. 
Mon espérance est-elle un vain mensonge?. 
Ah ! laissez-moi ce rêve généreux! 

Le présent semble encor gros de tempêtes... 
Vers le passé qui voudrait revenir? 

Du genre humain pour voir briller les fêles, 
J'aime à vivre dans l’avenir! 

Oui, j’ai la foi que, dans ces jours prospères, 
Sous un beau ciel, promis à nos neveux, 

Les fils, contents sous le toit de leurs pères, 
Sages par nous, sauront borner leurs vœux. 
Contre le sort jamais d'injuste plaiutc : 

Fier de son poste, on voudra s y tenir; 

On vieillira sans regrets et sans crainte... 
J'aime à vivre dans l'avenir ! 

Plus d’un héros, qu’éleva la Victoire, 

De trop de sang a rougi ses autels. 

Des Fondateurs l'impérissable gloire 
Seule obtiendra l'hommage des mortels. 


Grâce au travail, par qui Famé s’élève. 

En un faisceau tous ils viendront s’unir... 

El la Justice aura brisé son glaive... 

J'aime â vivre dans l’avenir ! 

Loin du Forum, lice tumultueuse. 

Où vingt partis agitent leur levier, 

La Liberté, pure et majestueuse. 

Ceindra son front du paisible olivier. 

On oublira la haine et la vengeance ; 

Un prêtre alors... ne saura que bénir : 

Petits et grapds seront d’intelligence... 

J'aime â vivre dans l’avenir! 

Assez longtemps des discordes civiles 
Nous avons bu l'inépuisable fiel ! 

Dieu tout-puissant, ramène dans nos villes 
L'Ordre et la Paix, ces deux enfants du ciel! 
Des tristes jours promis à nos misères 
Prends ce qui peut encor m’appartenir, 

El rends-les moi quand nous serons tous frères 
J’aime à vivre dans l'avenir! 

Paul Van Cleemputte. 


UN CONSCRIT DE L’AN VIII 


Ail dp la Pipe de tabac. 


Je ne puis aller à la guerre; 

La myopie est un défaut. 

Et du ministre, je l'espère. 
J'obtiendrai mon congé bientôt. 


J'ai le désir le plus sincère 
De concourir à nos succès ; 

Mais il faudrait, dans une affaire, 
Voir les ennemis de trop près! 

* Anonyme. 
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L’ARABE AU TOMBEAU DE SON COURSIER 

lin : Baissez œ»s ms.dr. 


Voix du désert, redis au loin mon deuil : 

L’ami du brave est au fond du cercueil. 

0 voyageur ! partage ma tristesse , 

Mêle tes cris il mes cris superflus : 

Il est tombé, le roi de la vitesse ; 

L'air des combats ne le réveille plus. 

Il est tombé dans l’éclat de sa course ; 

Le trait fatal a tremblé sur son flanc. 

Et les flots noirs de son généreux sang * 

Ont altéré le cristal de là source. 

Voix du désert, redis au loin mon deuil : 

L'ami du brave est au fond du cercueil. 

Du meurtrier j'ai puni l'insolence; 

Sa tête horrible aussitôt a roulé : 

J’ai dans son sang désaltéré ma lance, 

El sous mes pieds je l'ai longtemps foule. 

Puis contemplant mon coursier sans haleine. 

Je l’enlevai d'un bras mal affermi ; 

El je revins triste, portant l'ami 
Qui tant de fois me porta dans la plaine. 

Voix du désert, redis au loin mon deuil : 

L’ami du brave est au fond du cercueil. 

Depuis ce jour, tourment de ma mémoire, 

Nul doux soleil sur ma tête n'a lui : 

Mort au plaisir, insensible à la gloire. 

Dans le désert je traîne un long ennui. 

Celte Arabie, autrefois tant aimée, 

N’est plus pour moi qu’un morne et grand tombeau; 
On me voit fuir le sentier du chameau. 

L'arbre d'encens et la plaine embaumée. 

Voix du désert, redis nu loin mon deuil : 

L'ami du brave est au fond du cercueil. 


Sous l’œil du jour, quand la soif nous dévore, 
me guidait vers le lruil du palmier : 

A mes côtés il cnmbaUail le More, 

Et sa poitrine était .non bouclier. 

De mes travaux compagnon intrépide. 

Fier et debout dés le réveil du jour. 

Au rendez-vous et de guerre et d'amour 
Tu m’emportais, semblable au vent rapide. 

Voix du désert, redis au loin mon deuil : 

L’ami du brave est au fond du cercueil. 

Tu vis souvent celte jeune A/.cïde, 

Trésor d’amour, miracle de beauté; 

Tu fus vanté de sa bouche perfide, 

Toncou nerveux «le sa main fut flatté ; 

Plus douce était que la tendre gazelle; 

Le haut palmier brillait de moins d’appas. 
D'un beau Persan clic suivit les pas : 

Toi seul, ami, lu tne restas fidèle. 

Voix du désert, redis au loin mon deuil : 
L'ami du brave est au fond du cercueil. 

Entends du moins ton maître qui te pleure ; 

Je te suivrai; réunis dans la mort, 

Couchés tous deux dans la même demeure. 
Nous dormirons aux sifflements du nord ; 

Tu sortiras de la tombe poudreuse. 

Et sous ton maître, au jour' du grand réveil, 

T ranquille et fier dans les champs du soleil, 
Tu poursuivras la route lumineuse. 

Voix du désert, redis encor mon deuil : 

L'ami du brave est encore au cercueil. 

Mili.f.voie. 


LES ADIEUX D’OSCAR A MAL VI NA 


Alil de Beau varld charpentier. 


Le cor retenlil dans les bois; 

Fingal appelle son armée : 

11 faut retourner aux exploits ; 

Il faut partir, ma bien aimée. 

Ne verse point des pleurs d'amour; 
Blais prends la harpe de la gloire. 
Bientôt nous serons de retour, 

Sur les ailes de la Victoire. 

Quand du milieu des flots amers 
Sortira le charrie l’Aurore, 

Viens t'asseoir sur le bord des mers, 
Aimable fille d'inislore ; 


Et si l’étranger orgueilleux 
Voit son audace confondue. 

Que mon vaisseau victorieux 
Le premier bondisse à la vue î 

Mais si le sort trompe mes vœux, 

S'il faut que ma valeur succombe, 
Auprès riu torrent écumcux 
Souviens-toi d élever ma tombe. 

Que mon père chante ma mort ! * 

Q 11 'Oscar soit nommé dans ses fêles! 
Et que mon ombre, sans effort. 
S'envole au trône des tempêtes! 

Baoir de Louuia.y 
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LE GRENADIER FRANÇAIS AUX ENFERS 


Ai connu. 


Je viens au nom «le l'orgueil de la terre. 
Je viens an nom de ces vivants remparts. 
Ile ces héros plus craints nue le tonnerre. 
De ces guerriers aussi vaillants que Mars, 
Je viens enfin, ô juge inexorable. 

Te répéter, sans vouloir t’attendrir, 

Ces mots sacrés, ignorés du coupable : 

J'ai su mourir. 

Je ne sus point par un fatal breuvage 
Accélérer les ailes de la mort ; 

Je ne sus point composer mon visage, 

Je n’ai connu que de nom le remord : 
Mais au secours d’une mérc en alarmes, 
Le fer en main j’ai cru devoir courir, 

El pour sécher la source de scs larmes. 
J’ai su mourir. 

Je ne sus point mépriser l’indigence. 

Je ne sus point ramper devant l’orgueil 
Je uc sus point outrager l'innocence. 

Des vains plaisirs j’ai redouté l’écucil; 

En vain la vie, et sa trompeuse amorce, 

A Waterloo devant moi vint s’offrir. 


l/honneur parla! Sa voix eut plus de forer, 
J'ai su mourir. 

MINOS. 

F.n vain le sort a brisé celle épée 

Qui fit trembler vingt peuples et vingt rois; 

Français, ert vain la valeur fut trompée. 

Qui, tes revers valent tous tes exploits. 

La honte fut du vainqueur le partage, 

Et le vaincu vil sa palme fleurir. 

Quand pour tromper l'instant de l’esclavage, 
Tu sus mourir. 

Apprends enfin, ombre trop généreuse. 

Que tout mortel craignant le sombre boni, 
Sous les ciseaux de la parque orgueilleuse. 
En tombant, meurt d’une éternelle mort. 
Qui vécut bien, des dieux devient l image ; 
Ce droit divin tu Tas su conquérir : 

De l'Elysée aborde le rivage, 

Tu sus mourir! 

• Francis Dallardr. 


LE SOLDAT BLESSÉ 


Dit : ÎVii loatieiS'U? (Drbram.) 


Pauvre soldat réduit à l’ambulance, 

Lejeune Edmond s'écriait en pleurant : 

« Il no faut plus compter sur ma vaillance, 

Je ne puis plus reparaître à mon rang. 

Hélas! pou rquoi la balle meurtrière 
N’a-t-elle pas mis mon corps au tombeau ! 

Un plomb fatal m'a fermé la carrière, 

11 faut quitter un noble et vieux drapeau ! 

« Je n’irai plus dans ces Apres montagnes 
Guetter l’Arabe en son nid inquiet; 

Je n’irai plus dans ces longues campagnes 
Chercher l'honneur au bout «le mon mousquet. 
Loin de nos camps, loin de Lamoricièrc, 

Mon fer oisif va rester au fourreau. 

Un plomb fatal m'a fermé la carrière. 

Il faut quitter mon noble et vieux drapeau. 

« Je me disais : la gloire jette un lustre 
Sur qui se montre un d’incessants combats; 
Soldat obscur, je puis me rendre illustre ; 

Nos généraux sont partis d’aussi bas. 


La croix des preux peut à ma boutonnière 

Faire briller son insigne joyau. 

l’n pl obi b fatal m’a fermé la carrière. 

Il faut quitter mon noble et vieux drapeau. 

« Quand le canon lançait au loin sa foudre, 
Son bruit géant faisait vibrer mon cœur ; 

Je m'enivrais de l'odeur de la poudre; 
Dcjnon lunrn partait le cri vainqueur. 

Rien n arrêtait mon audace guerrière, 

Je méprisais chaque péril nouveau. 

Un plomb fatal m’a fermé la carrière, 

11 faut quitter mon noble et vieux drapeau. 

« Pour apaiser, pour calmer ma souffrance, 
Lliacun me dit, en me serrant la main : 

Tu vas revoir notre pays de France ; 

Là, le repos est au bout du chemin. 
Résignons-nous! qu’une larme dernière 
S'échappe encor sur mon passé si beau. 
l T n plomb fatal m’a fermé la carrière, 

11 faut quitter mon noble cl vieux drapeau. > 

Anonyme. 
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LE SOLDAT AVEUGLE 


Air de l'Angflus 

Sur la pierre d'un monument, 

Où des preux on grava l’histoire, 
lin pauvre soldat tristement 
Mendiait au nom de sa gloire (bi*). 

En vain il tendait une main 
Encor lasse du poids des armes. 

Vous qui lui refusez du pain. 

Ah! du moins donnez-lui des larmes, 

A l’aveugle donnez des larmes! 

Le vif éclat de ses exploits, 

De son front ennoblit les rides; 

Près d’un nom la terreur des rois, 

Le sien se lit aux Pyramides (bis). 

Son œil, par la fatigue éteint. 

Au loin jette encore des alarmes. 

Vous qui lui refusez, etc. 

Sur sa blessure est un bandeau, 

Débris d’un gage de victoire; 

Des fils du Nord c'est un drapeau 
Qu'il purilia dans la Loire (Dw). 

Ce trophée, au-delà du Rhin, 

Servit a dérouiller ses armes. 

Vous qui lui refusez, etc. 

Son chien nous semble, en gémissant. 

Dire : « 11 fut le soutien du trône ' 

« Priez pour lui, priez, passant! 

« La prière ajoute à l'aumône (bis). 


« D’un bonheur qu’il croyait certain, 

« Sa gloire a compromis les charmes. 

« Vous qui lui refusez, etc. 

« A sa grande âme, les revers 
« Jamais n’ont arraché la plainte; 

« Pourtant du souffle des hivers 
u Ses pieds portent encor l'empreinte (bis). 
« Vainement le froid inhumain 
« En ses mains a glacé scs armes. 

« Vous qui lui refusez, etc. 

« De l’esclavage, sur vos fronts, 

« Quand l’étranger lança la chaluc, 

« 11 sut dérober aux affronts 
« L'aigle qui planait sur Brienne (bis). 
a Son glaive défendit le grain 
« Qui mûrissait dans les alarmes. 

« Vous qui lui refusez, etc. » 

Le chien se lait, et du vieillard 
Le corps a roulé sous la pierre. 

L’aumône arrive... il est trop tard, 

Il ne lui faut qu’une prière (bis). 

La cloche du hameau prochain 
Fait dire à scs compagnons d’armes : 
D'autres lui refusaient du pain. 

Nous du moins donnons-lui des larmes, 

A l’aveugle donnons des larmes. 

Charles Hubert. 


L’ENFANT DU SOLDAT 


Ail de Juta ou du Pot d • fleurs. 


Je n ai plus d'appui sur la ferre 
Je suis errant, abandonné : 

Mon seul espoir était mon père, 

Et les combats l’ont moissonne ! 
Mais avec orgueil je m’écrie : 

11 tomba fidèle et vaillant ! 

Ah ! secourez le pauvre enfant 
Du soldat mort pour sa patrie ! 

Au malheur son destin me livre, 

Et j’implore en vain la pitié. 

Quand le brave a cessé de vivre. 
Serait-il sitôt oublié? 

Songez, vous que ma voix supplie, 
Qu’il mourut en nous défendant! 
Ah ! secourez le pauvre enfant 
Du soldat mort pour la patrie 


Voilà cette étoile éclatante 
Que ic vis briller sur son sein : 
Faudra-t-il d’une main tremblante 
La vendre pour avoir du pain ? 

« Garde qu clic ne soit flétrie ! » 

Me disait-il en expirant... 

Ah! secourez le pauvre enfant 
Du soldat mort pour la patrie ! 

Déjà mon jeune cœur tressaille 
Quand ic vois flotter nos drapeaux : 
Au seul récit d’une bataille. 

Je me sens le fils d’un héros: 

Je l'espère, ô France chérie ! 

Un jour je l'offrirai mon sang... 
Ah! secourez le pauvre enfant 
Du soldat mort pour la patrie ! 


lmpr. de Pillet fil» un*, rot d#i Grandi- Au juttin*, 6. 
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LE SOLDAT 

Ail de Plantait. 


Ah ! l*bel état 
QuTélnl d’soldal! 

Battre, aimer, fumer et boire, 

Voilà toute noire histoire... 

El, corbleu! c’i èlat-lû vaul bien 
Celui d'tant d’gens qui n’fonl rien, (bis) 

Enlrons-nous vainqueurs dans un' ville, 
L's autorités cl l’s Habitants 
Nous vicnn'nt d'un façon fort civile 
Ouvrir les porl’sa deux ballants. 

C’est tout au plus s’ils sont contents: 

Mais c’est tout d’même : 

Faut qu’on nous aime, 

Raiaplan; 

Ou bien qu’on en fasse semblant. 

Et puis, quand vient le clair de lune, 
Chaqu* soldat choisit sa chacune. 

En qualité de conquérant; 

Et prend, rataplan, 

Et prend, rataplan. 

Le chemin du régiment. 

Ah ! l’bol état, etc. 

Au bout d’queuqu’ temps, lorsqu'on maraude, 
Nous sommes las de fair’ l'amour. 

On va, l’sabrc à la main, en fraude 
Fair' la chasse à la basse-cour : 

Il faut qu’chaqu’ victime ail son tour; 
Poul s innocentes, 

Intéressantes! 

Sans retour. 


Hélas! v'ià vol' demie»- jour : 

Col, col, col, col, en sentinelle, 

Cot, cot. col, col, on les appelle ; 

Eli s pass’nt la lêletn caquetant. 

Et v lan, en avant. 

Et v’ian, en avant. * 

A la broche du régiment. 

Ah ! l’hel état, etc. 

Mais c'est quand nous quittons la ville 
Qu'il faut voir l’effet des adieux... 

El toutes les femm’s à la file 
Se lamenter à qui mieux mieux. 

C’est un’ rivière que leurs yeux : 
«R’vicns donc bien vile... 

— Oui-dà, ma p’titc. » 

Le plus souvent ! 

J’ai soupe pour le sentiment. 

Et puis, à not' retour en France, 
Chaqu village, en goguette et danse. 
Nous r’çoit cœur ci tambour battant, 
Et plan, rataplan, 

Et plan, rataplan, 

En l'honneur du régiment. 

Ah ! l'bcl état 
Qu l'état d’soldat ! 

Battre, aimer, fumer et boire, 

Voilà toute notre histoire... 

Et, corbleu! c’tétat là vaut bien 
Celui d’tant d’gcns qui n’font rien. 

Dr.sAcr.irns. 


A UNE JOLIE PÂTISSIÈRE 

XVII e SIÈCLE. 


Ailt : Or 

Chacun doit avec son étal 
Avoir un peu d’analogie : 

C’est ce qui fait avec éclat 
L’éloge de notre Marie. 

De tout ce qni la fait chérir 
Vcui-ondire un mot à la hâte, 

11 suffira de convenir 

Qu elle est d’une excellente pâte. 

Bien pétrir est un beau talent. 

Aux gens de goût faisant envie, 

El que le ciel avait vraiment, 
Quand il créa notre Marie. 


les diamants. 

Chez elle avec le sentiment 
La vertu se montre assortie: 

Et nous devons, sans compliment, 
Convenir qu elle en est pétrie. 

Cependant il faut, par malheur, 
Blâmer en elle une manie; 

Mais qui fait l’éloge du cœur 
De notre excellente Marie : 
Puisqu'il faut vous le dire enfin, 
On peut l'accuser de caprice; 

Car elle aurait bien du chagrin 
De voir que chez elle on pâtisse. 

Fontemrllr. 


compterait 
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LES TROIS SOLDATS 


■tir. : Ü.tns Je fond d'une «une. 


Ouvrez-nous, la belle holessc. 
Voici notre bulletin; 

Jusque* a demain matin. 

Logez un peu La Jeunesse; 

Trois pauvres soldats tout nus 
Seront-ils les bienvenus/ 

Nous avons fait une ronde 
Depuis la nuit jusqu'au jour; 
Sous renseigne de l'Amour, 

Nous courons par tout le monde. 
Trois pauvres soldats tout nus 
Seront-ils les bienvenus/ 

Ne redoutez point nos armes. 
Nature nous les donna, 

El l’Amour les façonna 
Pour Otrc de scs gendarmes. 
Trois pauvres soldats (oui dus 
Seront-ils les bienvenus/ 


LES AMOURS 


Nos mousquets n’ont point de flammes, 
Tels basions sont détendus; 

Mais nos arcs sont bien tendus 
Pour le service des dames. 

Trois pauvres soldats tout nus 
Seront -ils les bienvenus. 

Je tremble de telle sorte 
Que je crains le mal de dents. 

J'entrerai tout seul dedans. 

Mes deux tjoi jais à la porte. 

Trois pauvres soldats tout nus 
Seront-ils les bienvenus/ 

Je crains d’être ici malade : 

Ouvrez, belle, hardiment; 

Si vous n'ouvrez vilement. 

J'enfonce la barricade. 

Trois pauvres soldais tout nus 
Scronl-ils les bienvenus/ 

lll GCF.S Gir.RU, 

(dit ti.u TiuKn-G.vnont.LK.) 


D’UN DRAGON 


Ail : 0! ma tatiliirlurelle, ô! ma tonlnrltiron. 


Dans sa triste retraite. 

Ma tante, ù Charenton, 
Cachait une poulette, 

La perle «lu canton : 

Elle sc nommait Irlurette, 

Et ma tante Urluron* 

La fille était honnête. 

Mais j'étais polisson ; 

Je lui mis dans la tête 
lin lourde ma façon : 

Un beau jour j’enlève Urlurelte 
A ma tante Urluron. 

Je cache m&brunette 
Sous l'habit d'un dragon : 

A su taille parfaite 
Flottait mon ceinturon! 

En avant, ma chère I rlurette, 
Adieu, dame Urlurou. 

Si gentille cornette 
Donne un air fanfaron; 

Avec le casque en tète, 


L'uniforme dragon. 

Vous jugez si mon I rlurette 
Avait un air luron. 

Elle prend de l'assiette, 

Et, ferme sur l'arçon. 

Au manège elle est faite 
En moins d’une leçon. 

Pour traiter avec I rlureUe 
Il faut être luron. 

On la nomma eorncltc 
Du premier escadron ; 

Mais taille rondelette 
Força le ceinturon, 

El notre cornette LrlurclU» 

Devint mère Urluron. 

La plus tendre amourette. 

Le plus joli tendron. 

N’ont, comme la IleurcUe, 
Qu'une belle saison... 

Je ne vis plus dans I rlurette 
Que ma tante l'rluron. 

Mi u.iNr.T, 
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l.F. KF TOI' H ni roMifWT 


Ih '^ur j» auu Aonr rlu^nnn 1 
DiiriiMn amant mj«jr 
Jpplrur taillra Ira aair 
Çti» jf frui paa «avoir 
Quand j» rat 1» ravoir. 

Y a Irai ana ^u il rat parti. 
Itrr a an krau fusil. 

IW tuer lr» ranrima 


Ih bail la brll nr plrurrt pu. 

. bu 

Qu» voir» amant »al rurtin 

1 roua r rvoniiaia m parlant. 
Voua »ti» t pat aan. 

I prrtml rhan^rmrut 
forum tarai UaVitlr! 

T» voila rrtap» . 
fournir nn vrai Grmadirr 
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A LA FOIRE A SAINT-CLOUD 

.LU «-«.non. 


A la foir o à Saint-Cloud 
On y vend de tout ; 

Le jdus fort commerce 
Sïail sur les mirlitons. 

Dont les j’eun's gardons 
Rêgal'nl les ternirons. 

D un ton harmonieux, 

Plus ou moins heureux, 

Là chacun s'exerce ; 

On voit le pèr' Dubu 
Et la nier Daim 
Falr' lurlutulu. 

L’biau dimanche à Saint-Cloud, 
Pour contenter Profil 
De ma Panchonneite, 

J'y achète un mirliton 
Dam ! j’dis qu'a du son 
Pus fort qu’un chaudron; 

Avec ce pt'it joujou. 

Elle» fait houliou 
Si fort la pauvrette. 

Qu’j mur son premier début. 

Elle a tout fendu 
Son lurlutulu. 


Elle allait soupirant. 

In mauvais plaisant 
S’approche auprès d’elle; 
Voyant qu’ça n'allait pas. 
Poussant des hélas! 

Il lui dit tout bas : 

On voit qu’ vol' instrument 
Qucuqu’ part a pris vent ; 
t'a n’va pus, tnam’zelle. 

Eli' lui tourne le dos y 
Tout en jouant du 
Du lurlutulu. 

Le soir, avant d'parlir, 

J‘la fais rafralcliir 
D'un bon vin d'Dourgogne ; 

J emportions avec nous 
De pareils joujoux 
Qui m'coûlionl six sous. 
V‘là»t*i' pas que Fanclion 
Perd son mirliton 
Dans le bois d'Boulognc : 

AU' pleur, ben entendu, 
D’voir qu’elle a perdu 
Son lurlutulu 

Anonyme. 


LE RETOUR DU GUÉRNADIER 

Air : Guérnadier, qui* lu ■ aBigw. (Blanchard.) 


Ma Fanclion, essui’ les larmes! 
Je réviens te consoler; 

J’ai gagné beaucoup de gloire, 
Et je n’ai perdu qu’un uril ; 

Mais Faut’ suffit, ma belle. 
Pour voir tes grûe's. 

El tes attraits si soignés. 

— Guérnadier, je suis sensible 
A ta rare honnêteté ; 

On dit qu’lamour est aveugle. 
Tu seras mieux que l’amour. 


Aussi ça m'rassuro 
Et j'pcns' d'avance, 

Qu'ton cœur est au grand complet. 

— Ma Fanclion, voilà ton linge ; 

Il est tant soit peu usé ; 

Il m’a fait un üer usage : 

Aussi j'disais en l'mcttant : 

Oui pour ma bonne amie 
Dur'ra ma ilamm' 

Plus que ses ch'mis's et scs bas. 

Anonyme. 


LE MOUCHERON 

Air : Il faut l’eivojcr à l’école. 


En moucheron un jour piqua 
Iris tout auprès de la cuisse ; 

Quel supplice! 

On est toujours sensible là : 
Biaise lui dit : laisse moi faire. 
Tu ne souffriras pas longlcniji.s. 
Je prétends 

Chasser ce petit téméraire. 


Aussitôt il y mit la main. 

Saisit l'insecte avec adresse ; 

Sa maîtresse 

Lui dit alors d'un air malin ; 

Tant de discrétion me touche, 

A la place, il est sûrement 
Maint galant 

Qui d aurait pas pris une mouche. 

Fleury. 
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LA Mli RE PICARD 

Ail iIn Mélrajri» rlianpnmk 


Vous l'exigez... Eh bien ! pour vous plaire 
Je vais rimer quelques couplets sans art. 
Chantons, amis, ce refrain vulgaire: 

Ils sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard, dit-on, dans son jeune Age 
Fui la Vénus, la perle du quartier, 

Joli minois, appétissant corsage : 

Dieu ! quel trésor pour un cnbaretier ; 

Les Pis, les Jeux volaient sur ses traces. 
Et constamment suivaient son étendard : 
Mais plus de jeux, de ris, ni de grAces: 
Ils sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard, autrefois si gentille. 

Se voit enfin remplacée à son tour: 
Pommes d'amour, chez Horlensc sa fille, 
Sous le fichu s'agitent chaque jour. 

Mais observez quelle diflérencc! 

Ces jolis fruits qui charment le regard : 

Us sont debout chez la jeune Horlensc 
Us sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard a, dit-on, dans sa cave. 

Force tonneaux d'un vin délicieux; 

A son fumet, à son parfum suave. 

De toutes parts viennent gourmets fameux; 

Mais, vers le soir, quand à la buvette, 
Clnpiu, dopant, on arrive trop lard ; 

C'est en pleurant que chacun répète: 

Us sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard avait chez son grand père. 
Etant enfant vu souper Crèbillon, 


Bernard, Gresset, cl Delille, el Saint-Pierre, 
El Saint-Lambert, cl Voltaire, el Piron. 

Leurs successeurs réclament leurs titres; 
Maint connaisseur en sourit à l'écart ; 

Un autre dit, en cassant les vitres: 

Us sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard hébergea maint artiste; 

Son cabaret fut, dit-on, leur berceau : 
Acteurs fameux dont on garde la liste 
S'v rassemblaient sous le riant berceau: 

Mais aujourd'hui, pauvre Melpomènc, 
Cherchant en vain Le Kain et Lrixard , 

Tu dis tout bas, en montrant la scène : 

Ils sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard voyait dans son asile 
Se réunir et sagesse et gaîté; 

Et le malin, le piquant Vaudeville 
K 'exclu ail pas simplesse cl loyauté. 

A la candeur succède l'adresse ; 

Le naturel est remplacé par l'art ; 

On cherche en vain loyauté, simplesse; 
Us sont couchés chez la mère Picard. 

Mère Picard ! par les pichets j'en jure! 
Dans cet asile à Bacchus consacré, 

Chacun de nous, par une gaité pure, 
Entretiendra toujours le feu sacré; 

Jusqu'à la mort suivons la nature! 

Que ce ne soit qu'après notre départ, 

Qu'on dise enfin des fils d’Epicure: 

Us sont couchés chez la mère Picard. 

Valcoih. 


CADET ET BABET 


Ail : Si le roi voulait rodonnrr. 


Un soir revenait Cadet, 

Ce n'est passa faute. 
Tcnunlsous le bras Babel, 
La fille à notre hôte: 
l'n voleur saisit Cadet : 

Un voleur saisit Babel; 
C'est bien la faute du guet. 
Ce n'est pas leur faute. 

Un voleur rossait Cadet 
Ce n'est pas sa faute ; 

Un voleur baisait Babel, 

La fille à notre hôte : 

Ça fit du mal à Cadet; 

Ça lit plaisir à Bahet : 

C'est bien la faute du guet, 
Ce n’est pas leur faute. 


Ah ! quels coups! disait Cadet; 

Ce n'est pas sa faute. 

Ah ! quel coup! disait Babct, 
La fille à notre hôte. 

Je me meurs, disait Cadet ; 

Je me meurs, disait Bahet; 
C’est bien la faute du guet, 

Ce n’est pas leur faute. 

An voleur! criait Cadet, 

Ce n'est pas ma faute. 

Cher voleur, disait Babct, 

La fille à notre'hôte ! 

Je n'v reviens plus, Bahet ; 

Moi j’v reviendrai, Cadet: 

C’est bien la faute du guet, 

Ce n'est pas leur faute. 

Collé. 


Impr. de Pillet (Us aîné, rue de« Grand*- Augustin*, O. 
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MES SOIXANTE ANS 


An «le Phlorlto. 


Déjà le temps, qui s'avance toujours, 

A sur mon Iront marqué soixante années; 

Et cependant, des heures fortunées 
Plus d'un éclair brille encor sur mes jours. 

Ne croyez point qu’à ma première aurore, 

En ce moment, je veuille revenir : 

J’cn ai gardé plus que le souvenir, 

J'ai soixante ans, mais je suis jeune encore. 

Lorsqu'il faisait résonner ses accents. 
L’expérience illuminait Homère; 

Bravant l'arrêt d’une tourbe éphémère, 
Sophocle émeut, charme a quatre-vingts ans. 
Ami des arts dont le pays s'honore, 

Mon cœur palpite à de nobles travaux ; 

Pour disputer la palme à des rivaux. 

J’ai soixante ans, mais je suis jeune encore. 

Notre Villars avait des cheveux blancs. 
Lorsqu’à Dcnain il couronna sa gloire; 

La vieille garde, aux longs cris de victoire, 
Faisait pâlir nos ennemis tremblants. 

Moi dont un luth, que le public ignore, 

A jusqu'ici pu seul armer la main. 

Si l’étranger nous menaçait demain. 

J’ai soixante ans, mais je suis jeune encore. 

Les jeux galants, les amoureux tournois 
Ne sont plus faits, «lit-on, pour la vieillesse; 
Elles transports d'une folle jeunesse 
Savent mieux plaire à de piquants minois. 
Pourtant, que Lise ou que la vive Aglaure 
De ma valeur n’aille point faire !i : 

Je pourrais bien accepter le défi ; 

J'ai soixante ans, mais je suis jet ne encore. 


Dans la jeunesse on met tout de moitié, 
Bras, lélc et cœur sont offerts on partage ; 
Dans l'âge mûr on pense davantage. 

Et la raison éclaire l'amitié. 

Moi «pie toujours un même feu dévore, 

S'il m’est donné de servir un ami ; 

Je sens mon bras toujours plus affermi : 

J’ai soixante ans, mais je suis jeune encore. 

A l’allégresse, aux voluptés enclin, 

Anacréon leur demeura fidèle ; 

Le bon Panard, des vivants gai modèle, 

A de sa vie embelli le déclin. 

Moi-même épris de ce jus qui restaure, 
Electrisé par le bruit des glouglous. 

Faut-il enfin que je lutte avec vous? 

J'ai soixante ans, mais je suis jeune encore. 

J’ai vu passer dix révolutions 
Et s’engloutir plus d’une renommée ; 

Au sort changeant mon ûmc accoutumée. 
Garde l’attrait «le ses illusions. 

I n prisme heureux sans cesse me colore 
Une existence au grc de mes désirs : 

Pour aspirer à de riants loisirs. 

J'ai soixante ans, mais je suis jeune encore. 

Francs sectateurs de plaisirs sans regrets, 
Dont le retour en ce lieu nous rallie, 

Dans les élans d’une aimable folie, 

De la gaité savourons les attraits; 

Et jusqu’à l'heure où l’âme s’évapore, 

Assis à table et le regard serein, 
Puissions-nous tous répéter ce refrain : 

J'ai soixante ans, mais je suis jeune encore ! 

Auiert-Montémont. 


CONSUELO 


Allt nouveau. 


Qu'il est doux le jour qui m'éclaire! 
Ce citant me convie au bonheur. 

Je sens qu’au près de l'étrangère 
Le calme revient dans mon cœur. 

0 Consuclo, sois bénie. 

Si ton nom divin inc charma; 

Ta voix me remplit d'harmonie, 
Consuclo de mi aima *, 

Abandonné dans ma souffrance, 

Je voyais s'éteindre mes jours, 
Lorsiiuc ton chant dans le silence 
M’embrasa de saintes amours. 


* Consobliou de mon âme. 


Chante, fille mystérieuse, 

Chante encor î’air qui me calma; 
Redis avec ta voix pieuse 
Consuclo de mi aima. 

Chant d'amour, sainte mélodie. 
Viens-tu de la terre ou du ciel? 
Es-tu l’hymne qu’en Assyrie 
Chantaient les vierges d’IsraCl ? 
Que tu sois enfant des lagunes, 
Démon, ange ou prima dona, 

Tu sus finir mes infortunes, 
Consuclo de mi aima. 

De Béait né.. 
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LA PAYSE 

DI A I.OGI' E DE DESni'ET ET DE CHAFVIN. 


Aft : Tool le loiijj, le long île la mière. 


DESnUET. 

Te voilà donc, mon fils Chauvin; 
Venx-tu payer- x-vn verre de vin? 
Pourquoi que l’as Taire si trisso, 

L'on dirait que tas la jaunisse.. 
Dupuis que nous nous ons pas vus. 
T’es sauge qu’je n ie r’connais pus. 

CHAUVIN. 

Je suis sangè, rapport à ma bétlsc... 
Que j'm’ai pas assez. méfié de la payse... 
Que j’m’ai pas méfié de la pavsc. 

CHAUVIN. 

Tu connais bien Jeanne Mcrloux, 

La fille nu nerniticr d’chez, nous, 

A mon arrivée-z-à Méz.ière, 
J’rcncontre la partieuyérc 
Qui m’invite de l’aller voir :... 

J'v alla le Icnd’main-r.-au soir... 

Mais j’n’en reviens pas encor de ma bêtise 
De m’éf pas assez méfié de la payse, 

De m’êtr pas méfié de la pavsc. 

Elle était logèc-z-au prémier. 

Dans une maison à portier. 

Elle avait un’ su per u commode, 

Un beau ségrétairc a la mode, 


Un fameux lit de camélot, 

Enfin nippée bien comme y faut. 

A voir le ton sus quoi quelle était mise, 

J m’aurais dû pulûl méfier de la payse. 

J m aurais dû méfier de la payse. 

A m'dit : lu vois que j’ai de quoi. 
Veux-tu dcmcurcr-z-avcc moi ? 

Moi qui voit que la place est bonne, 

A la fréquenter jo m'adonne: 

J'lui porte tous mes effets... 

Elle cul bientôt fait ses paquols I ! ! 

Et j'ai perdu ma dernière chemise, 
Parc’quo jo n'm’ai pas méfié de la payse, 

Je n'm'ai pas méfié de la payse. * 

DESIIIKT. 

Quoi ! c’est ca qui Tfail du chagrin? 

Je ne r connais pas la Chauvin. 

Pour t’ôter ça de la mémoire, 
Avccquemoi viens-loi-z-en boire... 

CHAUVIN. 

Mais tu ne comprends donc pas rien... 
Je ne peux nas noire de vin ! 

Combien d fois faudra t'v que j’tc dise 
Que j’m’ni pas assez méfié de fa payse. 

Que j’m’ai pas méfié do la payse r 
Anonyme. 


LE FOURNIMENT 

Ail cornu. 


Sais-tu pourquoi que je l’estime, 
Dis-moi donc, mon cher fourniment? 
C’est qu’tu fus toujours mon intime, 
Depuis que j’suis Tau régiment. 

A demain pour monter la garde, 

J'vais t'blancliir et tnétoillier. 

Pour quon admire à la parade 
L'hcau fourniment du guernadier. 

Viens, toi, ma charmante giberne : 
C'est par loi que j’vas commencer. 
Toi, que Ton n’a jamais vu’ terne 
Au jour qu’y avait du danger ! 

Ma p’tit’ combien tu dois ètr’ fièrr 
Tout à la fois de renfermer 
Les cheveux de In particulière 
Et les cartouch's du guernadier. 

Sabre d’amour, sabre de guerre, 

Tu s'ras toujours le défenseur 
De la ccIT qui a su nie plaire. 

Et quelle a su loucher mon cœur. 


Malheur à c’tilà qui l'offense, 

De toi il doit se méfillicr; 

Car tu coups les ennemis d’Ia France, 
Comm’ les rivaux du guernadief. 

O loi, soutien de ma vaillance, 

O mon fuzi, si clair, si beau ! 

Toi, qui, pour le salut d’Ia France. 
Serait dans l’cas d'parllr dans l’eau : 
Au tripoli, fils de la gloire, 

Tu dois l’éclat de ton acier. 

Comme je te dois la victoire, 

Vieux compagnon du guernadier. 

Havresac, ô mon tendre frère! 

Que sur mon dos, j’ai tant porté, 

Dans la Russic-z-el la navüliére, 

Avec moi Tas fièrement trotté ! 

Tu rcnfcrm’s les bas, la chemise, 

L'fin pantalon d’drap d’officilier. 

Et les mouchoirs que la payse 
Kit présent à son guernadier. 

Anonyme. 
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KAN KAN I.A 1TU1T. 

Jwm,_ 

Comme l'niâri d' notre mère 
Doit toajonr» a » p? p * p *. 

Jr voua dirai que mon père 
I il rrrtain jour me happa, 
ftnanie m riant juaqti'ati b a a de La rampe 
**** w " *l«" m mn- m mut .an. J , a,,, d«aou» 
J tf dirai ma foi 
Q WI JT**m plu* pour toi 
fcwi rlir* noua, 
t là hikj aotu 
Kl drrampr 
lit» avant. 

Fanfan U Tulipe 
®*U "»iH'n«*ni d un pipe 
Kit avant . 


Pm. T . il «i afait qu'un jtime lion,»,- 
0 ua ml il a ruu| aoua vaillant. 

IVnt alla* d' Paria a Home. 

Jr pai-tia ru aautillant . 

(.'premier jour je trottai, routine un «ng-r 
Mai» l' lnid ma, ii 
Jr m mirai» quati «l'faiin 
r„ erraient' pnaaa 
y,u me pi-opoaa .. . 

Pa* 4'orftiril . 

J'tn'en bal» IVil. 

faut ijne l'iiiangr : 

Kn avant. rte 
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Quand j entendis la nuira illc. 

( omin je p OTettais nir* lover»! 

Mai* qiiAIld j'tii à la bataille 
.Marelier nos nnu «irmaAirr», 

1 n matant .noua loinm'i toujours cusrmlilr. 
\ mtrrMrii.me dis-je alor* tout l»a» 

Alloua, mon ni là nt . 

Mon petit Fauta n. 

Vite au |iâi. 

Qu on n dis 'pas 
Qur tu tremble». 

En avant, rtc 


En vrai soldat de la jarJr, 

Quand 1rs (rus rt «lent ersar*. 

Aaiu r n*arder à la cocarde 
J tendais la main aux Messe». 

1) insulter des lioiuin's vivant meure 
Quand j Vovait de* lârli's »e taire un jeu 
Qtuii nnll' ventrebleu ' 

Devant moi. morbleu ' 

.)'*«< ut Frirai» 

Qu un Français 
.Vdesliuiioi r 
F.n avant, etc 
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LE TROUPIER MORALISTE 


: .h 17-ioiis jamais tu la garni*. 


Chauvin, contcmp* mes (rois chevrons. 
Vois sous mon nez mes moustach’ grises ; 
Ça t’dèmonlr* que dans les lurons 
J'en ai vu, sons l'autre, des grises. 

Par ainsi j'pouvons 1'scmioner, 

Avant qu'un boulet n’mc détale; 

Je veux t’apprendre à t'gouverner... (bis) 

(Parlé.) J’sais hen qu’la jeunesse est 
jeune , et que l’conserit d’à présent met 
les principes ous qu’on met la giberne; 
mais c’est un tort ; quand on adTamhition 
et qu'on veut d'vcnir comme le p’lit Ca- 
poral, 

Vois-tu, Chauvin faut d’Ia morale ! 

Je sais qu’tas un cœur de vingt ans, 

El qu quand tu vois un’ parsonniére, 

Tu lui conjug’s tes sentiments 
De la plus chouette manière ! 

Eh ben ! tant mieux, charmant troupier. 
Ta mardi’ n’en s'ra qu nus triomphale, 
Mais respect’ la fcmm’du fourrier... 

(Parlé.) Tu conçois que l'fourrier-z-esl 
ton supérieur ; tu dois calfeutrer ion amour 
a l’égard d’son épouse ; d’aillieurcjerticns 
de not’ aumônier : ta femme de not’ pro- 
chain est une gamelle dans lequel y niant 
pas mettre l’doigt. 

Vois-lu, Chauvin, faut d’Ia morale! 

fbourgeois souvent au cabaret 
Est glorieux d’tavoir à sa table : 

Tu peux te rincer le cornet. 

Ça rend toujours un homme aimable. 
Quand l’vin dépasse l’bassincl, 

N’va pas au pékin qui régale 
Proposer un coup de briquet... 


(Parlé.) Non, mon fiston, reste en place 
repos ; t’es Fiancé, l’hourgcois l'est aussi; 
mais l’affair n’peul pas s arranger, parce 
«jue lu comprends, lui est un civil, cl toi- 
/.-un militaire. Tu lui tirs des carottes, 
c'est bien, l’es dans ton droit ; mais ne lui 
tir’ pas autr’ eboso... 

Vois-tu, Chauvin, faut d’Ia morale ! 

T'as r’çu du pays l'aulrciour 
l'n’ pièc’ six francs, ma foi jolie! 

Ta mèr* tTavait-z-envoyé* pour 
Te soigner d'un’ grand’ maladie, 

Agissant comme un üls soumis. 

Tu courus l guérir... d'là fringale ; 

T’as mangé tout sans les amis... 

(Parlé.) Eli! c’est pas délicat; non pas 
qu’ l'argent d’tos parents est la tienne, t’en 
peux disposer s'Iontcs agréments particu- 
lières; mnisGrivcl t'avait obligé d’sa plume, 
et moid mon style attendrissant, et alors... 

Vois-tu, Chauvin, faut d’Ia morale ! 

La moral’, fais ben attention. 

Je n’té cont’ pas un’ baliverne, 

R’semble au fusil d’amonition. 

Son canon n’doit jamais étr’ terne; 
L’honneur, ce tripoli fameux. 

Lui donne un’ clairté sans égale! 

Avocija l’soldat est heureux... 

(Parlé.) Tu peux bambocher à mort, 
faire des queues au sesque, perd’ ton 
prêt à la drogue, embêter les conscrits ; 
mais avec les anciens. 

Vois-tu, Chauvin, faut d’là morale ! 

Justin Cabassol. 


4 *$ 


LA FEMME DE BONNE FOI 

tlt il. Jurande. 


l'n jour f.'lmimo, en mal (Ve niant. 

Criait a pleine Mie; 

El son mari, triste et dolent. 
Pleurait comme une hôte. 


Tout beau, tout beat), ne pleurez pas, 
Dit la fine Climène; 

Car, par ma Foi, vous notes pas 
La cause de ma peine. 

Collé. 
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LE AVATCHMANN 


Air. couvrau. 


En paix chacun demeure! 

Fins de bruit, plus de jeux ! 
L’horloge a sonné l'heure 
Du couvrc-feux. 

Il est une heure; 
Couvrez-vosfeux. 

Suspendez vos tendresses. 
Amants, à vos maîtresses, 

Il faut dire : bonsoir! 

Vous, au sommeil fidèles, 
Maris, sur vos chandelles 
Mette/, un èlcignoir. 

En paix chacun demeure, etc. 

Avares chambrières, 
Prudentes cuisinières. 
Eteignez vos fourneaux. 

Vous, vestales nocturnes, 
Versez l'eau de vos urnes 
Sur vos sacrés réchauds. 

En paix chacun demeure, etc. 

Dormez, vieilles coquettes; 
Mais de vos chaufferettes 
Etouffez l'aliment. 

Malgré tout notre zèle, 
Souvent une étincelle 
Brûle un vieux batiment. 

En paix chacun demeure, etc. 

Gentille fiancée. 

Qu'agite la pensée 


Du fiambeau de l'hymen. 
Couchez-vous, jeune vierge. 

Entre vos mains ce cierge 
S'allumera demain. 

En paix chacun demeure, etc. 

Galant, de l'égrillarde 
Dont l’époux est de garde. 

Sans lanterne, marchez! 

C'est la honne manière ; 

On trouve sans lumière 
L'endroit que vous cherchez. 

En paix chacun demeure, etc. 

Caniches sans asile, 

Vous pouvez de la ville 
“Parcourir les quartiers. 

Matous qu’amour fait geindre. 
Vous n'avez plus à craindre 
Le croc des chiffonniers. 

En paix chacun demeure, etc. 

Vous, qu'au sommeille j’invite, 
Dorme* bien, dormez vile! 
Mortels, un jour viendra 
Ou, bornant de vos songes 
Les séduisants mensonges, 

La parque vous dira : 

En paix chacun demeure, etc. 

Henri Smon. 


LES RIGOLEURS A ROMAINVILLE 


Ail : Dm qoalrc-.ingts rimnrs (Vicier Hugo). 


Ilolà ! lurons ! holà ! grisetlcs ! 

11 nous faut, non loin de Paris, 

Sous les étendards de Cynris 
Faire noce des plus complètes. 
Aujourd'hui, campos pour les mœurs; 
Demain, nous chanterons en ville: 
Dans un bouchon de Romainville) 
Nous étions vingt-cinq rigoleurs. | 

force gaîté, mais peu d'espèces, 

Telle était la mise de fonds ; 

Pour ne pas subir des affronts. 
Pendant le cours de nos prouesses, 
Nous exhibons tous nos valeurs , 

Ce qui ne fut nas difficile. 

Dans un bouchon, etc. 

Amis, dit le caissier d'office : 

Nous avons en masse vingt francs. 
Fameux ! dit-on, rompons les rangs. 
Pour en faire le sacrifice : 

Buvons donc au dieu des noceurs; 
Allons, garçons, qu'on soit agile! 

Dans un bouchon, etc. 


En un clin d'œil, gente servante 
Sert à notre appétit glouton : 

Œufs frais, gibelotte et piéton. 

D’une manière délirante. 

Or, pour en faire les honneurs. 

Nul de nous ne fut inhabile; 

Dans un bouchon, etc. 

Le picton à la rigolade 
Pousse ainsi qu'a la volupté; 

Pour en jouir en liberté, 

Chacun défile la parade. 

Sous des ombrages protecteurs. 

Pour prendre un nouveau domicile. 
Dans un bouchon, etc. 

Pauvre recrue, en vingt-cinquième, 
J'étais le seul qui n'avais pas 
De quoi prendre aussi mes ébats; 
Quand la servante, ô chance extrême ! 
Accourt me venger des rigueurs 
D'un sort pour moi par trop stérile. 
Dans un bouchon, etc. 0 

Ri.ondel. 


Invpr. de Pillet IU« ftini?, rue des Grur.dî-AiguMir», 5, 
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VADÉ 

Air : Snr l’jiorl ai* Manon un jour. (Vadé.) 


L’gcnr* poissard, c'est lien décidé, 

Ksi mort avec défunt Vadé : 

Pour la gaîté queu chien d'déhoirc! 

On n a pas d’hcc dans les faubourgs. 

On nVengueul' pas dans les carr’fours. 

(Parlé.) Et c est dommage !... Il est vrai que 
dans certain’ cassine à parlementage, on sen 
dégois de moucliiques : quand les uns s’ap- 
pcll nt feignants, Jesautc’s leu-z-y répond’nt : 
inuff's. Fin finale, à droite et k gauche, on 
s’dit poliment, comme au Gros-Caillou : 

J’vcux-t-êtrc un chien, 

Y â coups d’picd, y à coups d’poing, 

J*le cass’rai la gueule et la mâchoire. 

A la Courtille, aux Porcherons, 

Vadé, suivi de vingt lurons. 

Détonnait la chanson à boire : 

Jérôm', Dubois, Cadet, Jean-Louis, 

Lui versaient l’pivois et l’trois-six. 

(Parle.) Dieu de Dieu ! sen flanquait-on de 
ces culottes! quand tout était liché su' la table, 
on allait voir c’qui s'passail dessous, pour s’dire 
à deux doigts du nez : 

J’vcux-t-étre un chien, 

Y à coups d'picd, y à coups d’poing, 

J’te cass rai la gueule et la mâchoire. 

Qu’il était beau-z-cn plein marché. 

Les bras nus et l’air déhanché : 

C'était là l'tcrrain de sa gloire ! 

Quand eun* commèr lui défilait 
De point-z-en point son chapelet. 

[Parlé.) Lui, sans broncher d’une semelle, 
débagoulait tout son caléchisse et lui bouchait 
la respirante par c’t argument du port Saint- 
Nicolas : 

J’vcux-t-élrc un chien, 

Y à coups dpi ed, y à coups d’puing, 

J’te cass'rai la gueule et la mâchoire. 

Les poét’s de la ru’ des Lombards 
N'scntaient pas scs bouquets poissants. 

Dont la Hall conserv’ la mémoire; 

Quand Dorât, la fleur des marquis, 

Himail ses bouquels à Chions. 

(Parté.) Il s’écriait; Saqucrguié ! en v’Ià-z-un 
muguet qui fait des magnières! Si jamais y 


m tomb* sous la patte, gar' la giroflée à eina 
feuilles. M 

J'vcux-t-<Hrc un chien, 

Y à coups d’pied, y à coups d’poing, 

J l’y cass'rai la gueule et la mâchoire. 

C’est lui qui l'prcmicr-z-a nommé 
Louis Quinze le Bien- Aimé : 

Ça s’voit tout du long dans l'iiisloire. 

Par amour pour sa majesté, 

Y T s’pochardait à sa santé. 

(Parlé.) Le roi, disait-il, est un bon zigue 
qui protège les minzinguins : je l'porte dans 
mon cceur; niais pour ce qui est Je la rousse 
et du quel à pied, j’Ies ni queuqu* part. 

J’veux-t-élrc un chien, 

\ •* coups d'picd, y à coups d’poing, 

J’Ieur cass’rai la gueule et la mâchoire. 

\ r adé filait le sentiment, 

Ce qui s’appelle un peu crân’meui. 

Près de Mari’-Jcanne ou d’Victoire : 

Quand sa bcll’ lui disait : Vaurien ! 

Hions, si tu veux, mais n'magnons rien. 

(Parlé.) H répliquait en allongeant ses abat- 
tis: De quoi! de quoi! la Halle-aux-Poissons 
fail du genre comme eun* marquise, excusez ! 
Bijou de cinq sous, si tu me r’bifFs encore, 

J’veux-l-étre un chien, 

Y à coups d’picd, y à coups d’poing, 

J le cass’rai la gueule et la mâchoire. 

Y nous l'a dit : « Si j’suis rimeur, 

« J’ai l iaient aussi d’élr’ fumeur * » : 

Y aisément cela se peut croire : 

Sa Pi p cassé', c’t ouvrag' flambant, 

Nous fail faire une pint' de bon sang. 

(Parlé.) C’est va qu’est un poème culotté et 
rigolé ! Il a lait fumer, dans son temps, pus 
d’un arcadéiilicicu à jabot brodé et a man- 
chettes de bâtisse. 

A propos, Messieurs, si queuqu's farauds ici 
prétend nt mécaniser mon-n-héros, y n’ont 
qua l’dirc. 

J’veux-t-élre un cliien, 

Y à coups d'picd, y k coups d’poing, 

J leur cass’rai la gueule et la mâchoire. 


S lénof/raphié près la fontaine des Innorcnts, 
Par Ji stin Carassol. 

* Ver> de lu Pipe cassée. 
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LE TAMBOUR PASSIONNÉ 


RONDE ÜRIVÛISI. 


Sur un titil air rouiiu. 


Ouvrez l’œil, mam’zeH'Fanchon, 
En plein plan relau tan plan, 
Tirelire en plan; 

Ouvrez Toril mam’zelT Fonclion, 
Pour entendr mon martyre. 

Pour entendr* mon martyre, 

Helan tan plan tirelire. 

Je dessècn comme un goujon 
En plein plan tirelire en plan. 

Je acssèclT comme un goujon 
Qu’est dans la poêle à frire. 

Qu’est dans la poêle h frire, 

Helan tan plan tirelire. 

Vous riez cria comparaison. 

En plein plan tirelire en plan, 

Vous riez «l ia comparaison, 

Y a vraiment pas uquoi rire. 

Y a vraiment pas d'quoi rire, 
Relan tan plan tirelire. 

Je n’suis point-z-un cornichon. 

En plein jdan tirelire en plan ; 

Je n'suis point-z-un cornichon, 
Qu’eun’ femm’ peut mctir* confire. 

Qu’eun’ femme peut mettr* confire, 
Relan tan plan tirelire. 

Si vous n'entendez raison. 

En plein plan tirelire en plan, 

Si vous n entendez raison, 

J'iap'rai su* la tirelire. 

J'tap'rat su* la tirelire, 

Relan tan plan tirelire. 

Mais vous v li comme un mouton 
En plein plan tirelire en plan, 


Mais vous v ‘la comme un mouton 
Qui lèche et a’Iniss’ conduire. 

Qui lèche cl&Taiss' conduire, 
Helan tan plan tirelire. 

Voils me baisez su* l’menton 
En plein plan tirelire en plan ; 
Vous me baisez su’ Tmenton ; 

Cré coquin ! queu délire ! 

06 coquin ! queu délire ! 

Helan tan plan tirelire. 

Vous m’boutoz a votre jupon 
En plein plan lire lire en plan, 
Vous m boutez a votre jupon : 
Foi d’Raffla je m’expire!... 

Foi d’Rafila, je m'expire !... 

Helan tan plan tirelire. 

Mon roufment vous parait bon. 
En plein plan tirelire en plan ; 
Mou roufment vous parait bon. 
Flatté quo j'en inspire ! 

Flatté que j’en inspire ! 

Helan tan plan tirelire. 

On peut en fairo un second 
En plein plan tirelire en plan. 

On peut en faire un second, 

El puis je me rolire. 

El nuis je mo retire, 

Helan tan plan tireliro. 

Mais j’vas dire au bataillon, 

En plein plan tirelire en plan. 
Mais j’vas dire au bataillon, 

Qu’ vous pouvez l’y suftire. 

Anonyme. 


JOUIR DU PRÉSENT 


(Extrait de la Baguette dp. Vulcain.) 


Alt du temps. 


La verte jeunesse 
Qui tourne à tout vent, 
Peul jouir sans cesse 
Du plaisir présent; 
Mais la jouissance 
Du \ ieillard cassé, 

C’est lu souvenance 
Du ben temps passé. 


Qui, pour Hiyménée, 
Prend jeune câlin, 

A la destinée 
D’un marchand de vin ; 
Vainement il lente 
De garder son muid ; 
Vin nouveau s’évente. 
Vin gardé s’aigrik 


Rf.gnard et Dltbesni. 
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RK LA N T AM CLAN. TAMBOI'R BATTANT 


Je veut «u bout «1 une nmpijnr, 
Te »mr déjà joli J«r^on 
Dm lier®» que Ion accompagne. 
On uml l'air. on prrnJ le Ion . 
Des ennemi* atn*i qu de* (telle* 
On cal vainqueur en r* imitant. 

Et r'ii, et r Un 

On prmj J'imiuI le* rnadeltea. 
Brian t ainnlan. tambour ballant 


Brave* garçon* que 1 honneur m« 
(Vene* parti dan* Orléans: 

A ni' Coroncl grand capitaine. 

Eai le patron «le* bon* mtna. 
Dam il fallait lr roir en plaine 
Où le danigrr était lr plu* grand 
Kt r li.at r lan 

Lui *rul en vaut une dauaamr 
Helan tamplan. tambour battapUty 
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'«• »nlfi»r» 4ana U b«luQ( 

Sont pêle-mêle IfW noua tooa 
n n rn rat point qui ne nona raille 
F.t Ira premier» lia aont «ut coupa . 
Un général, fut -il un IVtnrr . 

Dca jrniadirr» «r met «u rang* 

Kt r i», et r lan. 

Fotli «ni I a rnnrmia rt.Taua Ira nncc 
Rrlan tamplan. tambour battant 

Vaillant et fier aana arrogaitee, 
Elrraprrtrr ara mnruua. 
ttrutal pour qui tint rraiatanrr. 
Honnête a mu qui «ont aanmia. 
Servir le Rot.aervir le» liante» . 
Voilà I rapnt êtl Réo'iment . 

M r'h.et r lan. 

lïoa grenadier i «ont bonne laine» 
F.t vont tonjour» tambour battant 
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LES POISSARDES 


A LA CttEVALIÊRB l> F.ON. 


Ail : IfVftis dans loa gâtait. 


Jliaranguons les grands guerriers, 

C'est not* plaisir, ooC usage ; 

Vous qui fait’ si ben leux métiers 
Vous aurez aussi noi' hommage. 
Comme à Pueell’ de haut r’nom 
J'vous adressons t-cune chanson, [bis) 

Drès vol’ jeuno saison 
Montrant valeur de Cantabre, 

Vous avez chauffé l'éperon, 

Vol' éventail était un sabre; 

Et vous n'meltiez sus vol* bichon 
Jamais que dla poudre à canon, (Ws) 

Recherchant dans les combats 
Moisson d’Iauriers et d louanges, 

Vous laissiez lit les falbalas, 

Les pompons, Frouge et les fon langes, 
Seul oient vous aimiez un peu 
Le p*tH ruban couleur de feu. (bis) 


Et vous l’avez obtenu 
En bataillant pour la France; 

Ces Prussiens qu'vous avez vaincu, 

Nous diraient bien tout' vol’ vaillance ; 
Mais (ju'u-l-on besoin de leux récits 
Quand on voit e'tc croix d'Saint-Louis? (bis) 

Vantez quVesl-z-un beau bijou, 

Surtout z’au coté d'un* dame; 

Il n’est personn’ qui n’en s’rait fou. 

Car ça dit tout c’quclle a dans l’âme; 

Noi' grand Maurice en vous Fvoyont. 
S’raii bentét dcv’nu vol* amant." (bis) 

Si je parlions d’vot* esnrit, 

Ce serait ben une aul' Histoire, 

Jamais j’n’cn aurions tout dit. 

Et jamais on n'pourrail nous croire ; 

Oh ! ma foi d'Dicu, c'est ben certain, 
Vous êtes l’Phénix féminin, (bis) 

M u# Cosson de la Cressonnière. 


A UN JEUNE OFFICIER 


Ail : It lai! tan plan, (anihonr ballant. 


l r n jeune et brave militaire 
Soupire-t-il en Céladon? 

El (les soupirs font-ils l'affaire 
De nos beautés do garnison? 

L’amour guerrier, auprès des belles, 
Est patelin, doux et galant; 

Et r'Ii, et rlan ; 

Mais il vous traite les cruelles 

(Parlé.) A la houzarde, là, sans quartier. 

El rlan tan plan. 

Tambour battant. 


En garnison, on est fidèle 
Autant que dure le séjour; 

Le tambour bal, la gloire appelle, 

II faut partir; adieu l'amour! 

Tout le beau sexe sc désole ; 

On pleure un jour le régiment. 

Et r'Ii, et rlan. 

(Parle.) C'est bien là le cas des soupirs; les 
yeux sont battus, le teint plombé. Ce ne sont 
que migraines, que vapeurs. On prend les 
grands bonnets, les baigneuses. Hélas! cher 
régiment, vous fuyez de mes tristes bras. 


Des chers icudrons de cette ville 
Cent officiers font les beaux jours; 

Mais les tendrons sont plus de mille : 

Que de travaux pour les amours! 

Il faut se partager l'ouvrage, 

Et faire honneur an régiment. 

Et rTi, et r’Ian. 

(Parlé.) 11 ne s'agit pas ici de défiler la pas- 
torale. Est-ce à vos camarades de faire votre 
service? Des soupirs! des langueurs! Fi donc, 
mon officier! 

A dix tendrons, rendez hommage; 

Et r lan tan plan, 

Tambour battant. 


Un autre arrive, on se console. 

(Parlé.) Adieu la migraine, les vapeurs, les 
baigneuses. On court au miroir; le teint s'a- 
nime ; l’œil ètincèle ; le nouveau régiment est 
reçu a bras ouverts; les parties sont liées, et 
tout vu, 

RTan Un plan, 

Tambour battant. 

(Parlé.) Voilà comme ou traite l'amour en 
garnison. 

A. G. Cailly père. 
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LES CERISES 

Am : ù n’dnail pas finir nir là. 


Or, il ncfaul pas qu’un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

Vous connaisse/, la jeune I.ise ; 

Son péché c’est la gourmandise : 

Fillette qui commence ainsi. 

Aura les autres. Dieu merci. 

Ah ! hon Dieu! mal peste! 

J'ai peur d'être leste. 

Mai* il ne faut pas qu'un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

f.ètail le temps où les cerises, 

Rougissant, deviennent exquises; 

Où fille en prend deux à la fois 
Et les fait rouler sous ses doigts; 

Ah ! bon Dieu ! malpeste! 

J'ai peur d'être leste ! 

Mais il ne faut pas qu'un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

Lise, en vois-tu sur ce feuillage? 

L'arbre est bien haut; c'est grand dommage. 
Y grimper comme un polisson... 

Surtout «piand on n'a qu'un jupon ! 

Ah! bon Dieu ! malpeslc! 

J'ai peur d'être leste ! 

Mais il ne faut pas qu'un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

La gourmande, ingambe et légère. 

D'un saut est à dix pieds de terre. 

Sur l’arbre déjà la voilà. 

Jambe d'ici, l'autre de la. 

Ah ! bon Dieu ! malpeslc! 

J'ai peur d'être leste! 

Mais il ne faut pas qu'un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 


Or, survient une giboulée. 

Après tout, être un peu mouillée. 

Ne relient pas fille à quinze ans 
Sur ce qui peut lia lier ses sens; 

Ah ! bon Dieu ! malpeslc ! 

J’ai peur d'être leste ! 

Mais il ne faut pas qu’un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

Lucas revenait au village, 

Pour laisser passer le nuage; 

En sifflant son air favori. 

Sous Lise il se met à l'abri. 

Ah! mon Dieu! malpeste ! 

J’ai peur d’être leste ! 

Mais il ne faut pas qu’un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

Qui tremble là haut ! c’est la belle. 

Si fort qu’élevant la prunelle, 

Lucas voit... quoi !... mais si... mais non... 
Mordi ! ce n’est pas un garçon. 

Ali ! bon Dieu ! malpeslc ! 

J’ai peur d’être leste ! 

Mais il 11e faut pas qu’un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

N’allcndci pas que je vous dise 
Dans l'arbre ce que devint Lise , 

Comment se comporta Lucas, 

S’il grimpa, s'il ne grimpa pas. 
lîrAce a Dieu, j’en reste 
Au refrain modeste. 

Qu'il ne faut jamais qu’un tendron 
Risque ce que risque un garçon. 

BarrL 


R A (MONDE 

OU 

LAISSEZ LE MONDE COMME IL EST. 


Air do lemps. 


Ce mouchoir, belle Ruimondc, 

Va contre votre intérêt; 

Il radie uue gorge ronde... 

— Oh 1 ça, monsieur, s’il vous plaît. 
Ne dérangez pas le monde, 

Laissez chacun comme il est. 

Relie, êtes-vous aussi blonde. 

Qu’à vos sourcils il parait? 


Je veux voir cela, Raimondc. 

— Oh ! ça, etc. 

Faudra-t-il que je vous gronde? 

Le traître, qu’est-ce qu’il fait! 

— Ah ! je vous connais, Raimonde ; 
A votre tour, s'il vous plaît. 

Ne déranger, pas le monde ; 

Laissez chacun comme il est. 

CouL 


Impr IV He lll* «lié, rue de* Gramti-At'CU^riit», 5 
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GUILLAUME LE CONQUÉRANT* 

CITANT DES NORMANDS EN LAN 1086. 


Ail île la Rareillliie 


Braves enfanls de Normandie, 
Rassemblez-vous de toutes parts; 
Serrez votre troupe aguerrie 
Autour de ces deux étendards **! 


L'un est celui du duc Guillaume, 
Victorieux plus de ccnl fois! 

I/aulre est celui du roi des rois. 

Qui vous montre un nouveau royaume. 


Ces accents belliqueux font tressaillir les cœurs! 

Suivons (Mi) Guillaume encor : nous reviendrons vainqueurs! 


Quand un saint lègue sa couronne 
A notre duc, fils de Robert ***', 
Harold ose usurper un Irène 
Qu a Guillaume il avait offert **•**. 


Nous tous briserons sa bannière. 
Comme il brisa tous scs serments 
Le fer des chevaliers normands 
Lui fera mordre la poussière. 


L'audace du félon a révolté nos cœurs! 

Partons [bis) ! Du fier Harold nous reviendrons vainqueurs! 


* Indépendamment de relie cantate en Dionnet) r d'une des plus grandes gloires de notre pays, 
l'auteur « fait un sonnet pour l'inauguration de la statue équestre, qui à eu lieu avec une grande 
pompe à Falaise, le 20 octobre 1H.NI Ce sonnet comprend a la fois la conquête de l’Angleterre, l'in- 
fluence civilisatrice de la France sur tous les peuples du monde, a dater de celte époque, et la célébra 

S ucrrr de rent ans. qui fut le résultat de la haine trois fols séculaire des vaincus cottlre les vainqueurs 
Hasiiugs. Cette guerre, la plus longue inscrite box fastes de l'histoire, se termina par tin holocauste 
dont le sang retomba comme un anathème sur les sacri tira leurs impies. « Elle tourna, dit M. de Chà- 
« teaubriund, au profit de la France, car la puissance populaire s'accrut de tout ce que perdit la puis- 
« sancc aristocratique, n Si d un regard nous embrassons la seconde moitié du xi« siècle et la pre- 
mière du xs e , nous sommes frappés de ce rapproche nie ni providentiel C'est à Rouen, dans sa 

capitale, que Guillaume médita lu conquête de l’Angleterre C'est a Rouen que, trois siècles et demi 

plus tord, la Tiergc de Domrémy vint mettre h l'indépendance française le sceau du martyre!!! 

Duc normand, héritier d' Edouard-Confesseur, 

Le ciel. levant pour toi l'étendard de saint Pierre, 

Te livre, aux champs d'Hastings, la sauvage Angleterre, 

Qui devra sa puissance aux lois de son vainqueur. 

Oui, conquérant Guillaume, a'la cmndc vici'ecr. 

Au profit du progrès faisant tourner la guerre. 

Tu prouvas que la France, aux peuples de la terre, 

Devait douncr des rois ot porter sa splendeur! 

Grand roi, sois fier de nous. . Ta natale contrée 
Est restée inconquise... l'ne vierge inspirée 
En chassa l'étranger un moment triomphant. 

Salut à ton image!!! Honneur donc à Falaise! 

Heureuse d'ériger, sur la terre française. 

Ce monument de gloire a son illustre enfant. 

•• Le pape Alexandre II envoya h Guillaume une bannière de l'église romaine et un cheveu de saint 
Pierre enchâsse dans le riche diamant d'un anneau. Cet anneau et lu bannière, considérés comme 
double signe de l'investiture ecclésiastique et militaire, produisirent parmi les seigneurs et les che- 
valiers un enthousiasme tel que le duc normand se vil bientôt à la tête d une armée de soixante mille 
de nos nationaux, électrisés à la fois par l'entrainement de la religion et le prestige de la gloire. Pen- 
dant la traversée, les deux étendards flottaient, l'un a côté de l’autre, sur le Moba, vaisseau lin voilier 
que montait Guillaume. 

Saint Edouard-le-Con fesseu r, qui, par une eonlinenee haineuse et vindicative, malgré sa qualité 
de saint et la beauté de sa femme Edilhe, laissa s'éteindre en lui la race des rois saxons. 

*•** Guillaume naquit, en 1027, de Robert l rr , dit le Diable, duc de Normandie, et d'Arlette, fille de 
Verprey, marchand pelletier; voila pourquoi Guillaume fut surnommé lb Bvtvro. 

••••* Harold, duc de Westscx et mmle de Kent, cousin d'Edouard et son héritier, était venu en 
Normandie, par l'ordre de celui-ci, offrir la couronue d'Angleterre aGuillaume.en jurant sur les sainte* 
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Vous qui, dans la mère-patrie. 
Restez pour garder nos foyers. 
Ne craignez pas pour noire vie, 
La foudre épargne les lauriers! 


Que nos iils, pendant notre absence, 
Simulent entre eux nos combats, 
Et, nour remplacer nos soldats. 
Qu'ils grandissent vite en vaillance! 


A cet espoir sacré s’enflamment tous les cœurs ! 

Parlons (Ma)! Comme toujours, nous reviendrons vainqueurs. 


Guillaume, abordant au rivage, 
Vient de tomber de ses vaisseaux. 
Pour nous quel sinistre présage ! 
Roland périt à Ronccvaux ! 


« — Amis, la victoire est certaine . 
« De mes mains j'ai pris Albion *.. 
* Ainsi César et Scipion 
« Ont conquis la terre africaine. « 


L’exemple des héros a rassuré nos cœurs. 

Marchons (Ms), tout nous prédit que nous serons vainqueurs! 


Vers Hastings Guillaume s'élance : 
Suivons son casque étincelant. 

Pour toute arme il n'a nue sa lance. 
El déjà surpasse Roland ! 


Guillaume est le plus téméraire, 
Le plus brave des chevaliers ; 
Lui seul, valant mille guerriers, 
Ne nous laissera rien à faire. 


Le son de nos clairons a fait bondir nos cœurs ! 
Frappons (M»), que l’ennemi sente nos bras vengeurs ! 


Le fier Harold chancelle et tombe 
Sur ses chevaliers expirants!... 
Partout l'Anglais fuit ou* succombe 
Sous la hache des conquérants. 


« — Répandons des larmes amères 
« Sur ces victimes des combats... 

« Dans ceux qu’ont désarmés nos bras, 
a Amis, ne voyons que des frères ! *> 


Honneur a notre duc ! Célébrons son grand cœur! 

Chantons [bis) : Gloire immortelle au très-noble vainqueur. 


A toi, Guillaume, la victoire ! O France ! en héros si féconde, 

A nous. Normands, la douce loi Un jour tes généreux enfants. 

D’inscrire au temple de mémoire Par maintes vertus triomphants, 

Le conquérant proclamé roi ! Feront la conquête du monde ! 

Peuples des deux pays, célébrons sa valeur! 

Chantons {bis) : Gloire immortelle au très-noble vainqueur! 

De Beaupré. 


reliques qu'il In reconnaissait dès « présent pour son seigneur et roi. Cependant, par un retour qui 
est assez dans tes habitudes de sa nation, Harold ne tint aucun compte de se» serments et s’empara 
du trône à la mort du saint confesseur. 

‘ La chute que fit Guillaume sur la côte d’Angleterre est longuement racontée par Robert Wace. 
J/abhé Prévost prétend que le duc avait prémédité cette chute afin de pouvoir, en prononçant les 
mêmes paroles que les généraux romains, produire cet enthousiasme qui rend le courage impétueux 
jusqu'à la témérité. Scipion. eu effet, était tombé au moment ou il prenait terre sur la côte d'Afrique 
et s’était écrié : « Mea est Afrira possessione! » (Tite-Live, lib 29.) César, abordant à Alexandrie, était 
également tombé sur la plage et avait dit : « Teneo te, Africa! » (Suétone, chap. 64.) 


A LÉGALITÉ 


(1792.) 
Air itwean. 


Egalité douce et touchante. 

Sur qui reposent nos destins; 
C’est aujourd’hui que je te chante 
Parmi les jeux et les festins. 

Ce jour est saint pour la patrie; 

Il est fameux par tes bienfaits; 
C’est le jour où ta voix chérie 
Vint rapprocher tous les Français. 


Répands ta lumière infinie. 

Astre brillant et bienfaiteur; 

Des flambeaux de la tyrannie 
Tu détruis l’éclat imposteur. 

Ils rentrent dans la nuit profonde 
Devant tes rayons souverains; 
Par toi la terre est plus féconde, 
Et lu rends les cieux plus sereins. 

M.-J. Chénier. 
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I.A M VRSKIÏ.I.AISK . . 

I. 


Alton* . enfant* delà Pairie. 

I.c jour de gloire eut arrivé j 
Contre nom de la tvrannie 
I.' étendard «anadant eut levé. < Ma) 
Knlendcx -voiik dan» ce» campaône» 
Mugir ren fcrocp» soldai» ? 

Ils viennent jusque dan» vos bras 
Kçorçcr vos fila, von compagne»!... 

Au» amiefc.ntovens'fonnea vos bataillons ! 
Marchons, marchons ! 

^u’un sanè impur abreuve no* sillon* ! 
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Quoi ! rf» cohorte» étrangère* 
Feraient U loi ilatu nu» fus ors ? 

Quoi 1 de» phalange» mercenaire» 
TnniNcrairnt nos Hrru «rneifirr» ° i u»i 
Grand Difu'jwir de* main» cmluiiirrs 
No» Iront» «ou» l«* |o»io- se ploieraient ! 
Dp vil» despote» deviendraient 
l.e» maître» de no» destinée» !... 


One veut reür horde d'esclave». 

De traître». de Roi» ronjuré» ? 

Pour <]ui ce» ignoble» entrave». 

Ce» 1èr» dé» longtemps prépare» ?(*.« 
Fronçai» .pour nons.ah'qnel nutrajçe 
Quel» transport» il doit eveiter ' 

C'est nous «|ti on o*e méditer 
De rendre à l'antique esclavajro!... 
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Uni» le* parti*, 

vos projets pamride* 

\onl enfin recevoir leur prix ! (w.) 
Tout est soldat pour \ou» combattre 
S il» tombent no» jeune» héro». 

, a ,ppr «* p " produit de nouveaux 
Contre vous tout prêt» 4 »r battre L 

Aux «nne».ntuYcns !A'»A'« 


m 


f r.ui^ais . en êuerrier* niaôiuniatr». 

Portes onrelmex vu* roiips, 

Kpargnes re» triste* Mebiue* 

A regret «‘armant rontre non», <h»i 
Jiais ce* despotes sanguinaires. r 

Mai* les compilée* de Houille, 

Tous re» tigre* <pu mui» 

Déchirent le «ein de leur* mères' 

\\ 

Aux arme*. eilin en*!A^a' a 
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VI. 

Non» rnlrmin» dan* 1* carrier* 

O tutu <1 noi aine» n’v »cronl pin* i 
Noui> v trouveront leur puus»t«*rf 
El U trace de leur* vertu» ' l*»») 

|li en Dioin» jaloux de leur murvivre 
Que de parUorr leur cercueil. 

Non» auront» le sablime orgncil 
De le* venger ou de le* suivre !— 

\ux arme».rito\en* A * A * 

VU. 

\nmar nacré delà Patrie. 

Contint » . «outien» no» bra* vengeur* i 
Liberté . Liberté chérie . 

Combat* arec le» défenseur* ! <*••) 
Sou» no* drapeau* que la Victoire 
Vcoure à te» luàle* accent* ; 

Que te» ennemi» empirant» 

Voient ton triomphe et notre gloire' ... 

Nu* arme » . r ilove n» forme* vo» bataillon* 
Marchon». marchons! 

Qu'un »an£ nnpur abreuve no* aillons 

FIS. 


.V- » /*• 
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LE CHANT DES VICTOIRES 

HYMNE DE GUERRE. (1791.) 


Musique de létal. 


Fuyant les villes consternées, 

I. Ibère orgueilleux et jaloux 
A vu s’abaisser devant nous 
Les deux sommets des Pyrénées. 

Scs tyrans, ses inquisiteurs. 

Dans Madrid vont payer leurs crimes ; 
D’injustes sacrificateurs 
Deviendront de justes victimes. 

G loi re au peuple français, il sait venger sesdroits; 
Vive la république et périssent les rois î 

Do Brutus éveillons la cendre, 

O Gracqucs ! sortez du cercueil ; 

La Liberté, dans Rome en deuil. 

Du haut des Alpes va descendre: 
Disparaissez, prêtres impurs ; 

Fuyez impuissantes cohortes; 

Camille n'est plus dans vos murs, 

Et les Gaulois sont à vos portes. 

Gloire au peuple français, etc. 

Avare et perfide Angleterre, 

La mer gémit sous tes vaisseaux ; 

Tes voiles pèsent sur tes eaux. 

Tes forfaits pèsent sur la terre. 

Tandis que nos vaillants efforts 
Brisent ton trident despotique. 

Vois l’abondance vers nos ports 
Accourir des champs d’Amérique. 

Gloire au peuple français, etc. 

Lève-toi, sors des mers profondes, 

Cadavre fumant du Vengeur, 

Toi qui vis le Français vainqueur 
Des Anglais, des feux et des ondes. 

D’où parlent ces cris déchirants? 


Quelles sont ces voix magnanimes? 

Les voix des braves expirants 
Qui chantent du fond des abîmes : 

Gloire au peuple français, etc. 

Fleurus, champs dignes de mémoire, 
Monument d’un triple succès; 

Fleurus, champs amis des Français, 
Semés trois fois par la victoire; 

Fleurus, que ton nom soit chanté 
Du Tage nu Rhin, du Varau Tibre ; 

Sur ton rivage ensanglanté 
Il est écrit : l Europe est libre. 

Gloire au peuple français, etc. 

Ostcndc, reçois nos cohortes; 

Namur, courbe-toi devant nous; 
Oudenardc et Gand, rendez-vous; 
Charleroi, Mons, ouvrez vos portes ; 
Bruxelles, devant tes regards 
La liberté va luire encore ; 

Plaintive Liège, en les remparts 
Revois le drapeau tricolore. 

Gloire au peuple français, etc. 

Dans nos cités, dans nos campagnes, 

Du peuple on entend les concerts; 

L’écho des fleuves et des mers 
Répond ù l’écho des montagnes. 

Tout répète ces noms touchants; 

Victoire , Liberté , Patrie! 

L'Europe se mêle à nos chants. 

Le genre humain se lève et cric : 
Gloirenvipeuplcfrançais,ilsaitvcngcrsesdroils 
Vive la république et périssent les rois! 

M.-J. Chénier. 


LE VÉTÉRAN 


AlR : (hs-noi, soldai, dis-moi , l’en souviens— lu? 


Le vétéran ! quel nom cher à la gloire ! 

Quel nom plus riche en souvenirs divers ! 

Il nous rappelle un temps où la victoire 
Livrait, superbe, ù nos preux l’univers. 

Du Nil au Rhin, du Tage au Borysthèno, 
Faisant flotter nos drapeaux conquérants. 
Dans les hasards, sous leur grand capitaine. 
Elle enflammait nos hardis vétérans. 

Elle étendit de nos aigles rapides 
Sur le Kremlin le magnifique essor; 

A leur retour, nos guerriers intrépides 
Devant Lutzen la retrouvent encor; 

Et lorsqu'enfin le sort vint leur apprendre 
Qu’un coup terrible avait rompu leurs rangs, 
On vit plus liers, refusant de se rendre. 
Tomber sans peur nos derniers vétérans. 


Que de savants dont l’humble vétérance, 
Loin de l'intrigue où l’orgueil est enclin, 

Se berce encor d'un rêve d’espérance. 

Qui de la vie adoucit le déclin! 

Ambitieux de la première place, 

Pour triompher de nombreux concurrents, 
Que d’écoliers, en redoublant leur classe, 
Vont illustrer le nom de vétérans! 

Loin du théâtre où le momie s'agite, 

En étalant des dehors mensongers, 

Le sage en paix trouve un modeste gîte, 
Qui le dérobe aux humains trop légers. 

L T n peu de bien suffit à son envie ; 

Du tenus son œil laisse errer le cadran; 
Heureux, dit-il, qui peut, dans celte vie. 
En amitié compter un vétéran ! 

A lbert-Montémont. 
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QUE L’HEURE SONNE ET NOUS L’AURONS ENCORE! 

réponse au ciiant sntNOMMK la Marseillaise allemande. (1841.) 

Air de Nribclrle. 


Que sont ces cri s, chantgrotcsqued’un nain?... 
C'est la démence, alliée à l'outrage !... 

C'est l'effort nul d'une impuissante rage, 

Qui du reptile emprunte le venin... 

In faux Tyrlée à sa Ivre incolore* 

Impose en vain une chanson qui ment:... 

Nous l’avons eu,... votre Rhin allemand ; 

Que l’heure sonne,... et nous l'aurons encore! 

Il appartient, entier, à l’avenir 
Ce noble fleuve,... et sa tunique verte. 

Aux fils des Francs naguères entr ouverte, 

I)e leurs ébats garde le souvenir... 
Oubliez-vous ce brillant météore 
Qui la teignit de son prisme éclatant ?... 

Nous l’avons eu,... votre Rhin allemand; 

Que l’heure sonne,... et nous l’aurons encore ! 

Si notre vin plaît aux lèvres des dieux, 

Bien que rivaux, nous ne pourrions sans crime 
Ravir au vôtre un tribut légitime: 

Nous connaissons ses fumets généreux; 

Assez longtemps, pour vider mainte amphore, 
Vos vidercoms nous prêtèrent leur flanc... 
Nous l'avons eu,... votre Rhin allemand: 

Que l’heure sonne,... et nous l’aurons encore! 

’ Becker. 


Pourquoi de fiel imprégner vos pinceaux ?... 
Vous le savez, vos vieilles cathédrales 
Par nos guerriers ont vu fouler leurs dalles ; 

Le sanctuaire abritait nos drapeaux !... 

Et que de fois sous leur voûte sonore, 

Le Te Deum retentit triomphant!... 

Nous l’avons eu,... votre Rhin allemand; 

Que l’heure sonne,... et nous l'aurons encore! 

Laissez courir vos hardis, jeunes gens 
Et folâtrer vos filles élancées ;... 

Entre nos bras, leurs mères enlacées 
Eurent pour nous des regards bienveillante. 
Plus d’une sent son froni qui sc colore 
Au doux penser de son premier serment:... 
Nous l'avons eu,... votre Rhin allemand ; 

Que l’heure sonne,... et nous l'aurons encore! 

D’un calme heureux faut-il, troublant le cours, 
Par des défis tenter des représailles !... 
Rappelez-vous qu’au grand jour des batailles, 
L’aigle fut seul contre mille vautours!... 

Il succomba,... mais sa chute l’honorc ;... 
Honte!... à qui vient l’insulter lâchement!... 
Nous l'avons eu,... votre Rhin allemand;... 
Que l'heure sonne,... et nous l’aurons encore ! 

A. Salin. 


LA LYONNAISE 

CIIANT DE GUERRE DE 1814. 


Musique 

Ciel ennemi, ciel, rends-nous la lumière. 

Disait Ajax, cl combats contre nous; 

Seul contre tous, malgré le ciel jaloux. 

De notre Ajax voici la voix guerrière : 

Que les cilès s’unissent aux soldats. 

Rallions tout pour les derniers combats. 
Français, la paix est aux champs de la gloire, 
La douce Paix, fille de la Victoire. 

Quoi! dans son sein notre belle patrie 
Voit s'avancer leurs cruels bataillons! 

Eh bien! leur sang nourrira les sillons 
De colle terre en proie à leur furie. 

Que les cités s’unissent aux soldats, 

Rallions tout pour les derniers combats. 
Français, la paix est aux champs de la gloire, 
La douce Paix, fille de la Victoire. 

Il a parlé, le monarque et le père! 

Qui serait sourd a sa puissante voix! 

Patrie, honneur, c’est pour vos saintes lois ; 
Nous marchons tous sous la même bannière; 


<tr Hébul. 

Nous sommes fous citoyens et soldats; 

Nous volons tous à ccs dcrnicrs combats. 
Français, la paix est aux champs de la gloire, 
La douce Paix, fille de la Victoire. 

Ils sont levés, les enfants de la terre. 

Ceux dont le monde admira les exploits. 

Sol des guerriers, pour la dernière fois, 
L’audace aura protanc la frontière; 

Elle a sonné l'heure de leur trépas. 

Ils sont vaincus, la mort est sur leurs pas. 
Français, la paix est aux champs de la gloire, 
La douce Paix, fille de la Victoire. 

Napoléon, roi d'un peuple fidèle, 

Tu veux borner la course de ton char; 

Tu nous montras Alexandre et César, 

El nous verrons Trajan et Marc-Aurèle. 

Que les cités s'unissent aux soldats. 

Rallions tout pour les derniers combats. 

Elle est conquise au noble champ de gloire, 

La douce Paix, fille de la Victoire. 

Attribuée a Etienne. 


Impr. de Palet RI» aîné, rut de» Grands-Augustin», S. 
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L’ÉTENDARD DE LA CROIX 

Am ; Celui qui plie à soixante aos bagage. 


Gloire et succès! vaillants fils des Hellènes, 

Tout retentit des cris de liberté 

Qu'au champ d’honneur vos phalanges chrétiennes 

Poussent aux cieux avec tant de lici te, (bis) 

Volez, amis! l’Europe tout entière 

Célébrera vos superbes exploits; (bis) 

Et l'Ottoman, courbé sur la poussière. 

Respectera l’étendard de la Croix, (tir) 

Dcnuis l’instant qu’aux rives du Bosphore, 

Malgré vos coups, un vainqueur insolent. 

Au signe heureux que tout chrétien adore 
Substitua le funeste Croissant, 

Vous supportiez un honteux esclavage. 

Lorsque l'honneur fit entendre sa voix; 

Il enflamma votre bouillant courage. 

En vous montrant l'étendard de la Croix. 

Plus les succès paraissent difficiles. 

Plus on acquiert de mérite et d’honneur. 

Si trois cents Grecs jadis aux Thermopyles 
Ont à Xcrxcs inspiré la terreur. 


Qu’attendez-vous? imitez leur vaillance; 

Aux champs guerriers volez tous à la foi», 

Et vous verrez sur les murs de Byzance 
Flotter encor I ctendard de la Croix. 

Relevez-vous, Corinthe, Sparte, Athènes, 
Nobles cités, monuments des beaux aria ; 
Assez longtemps sous le poids de vos chatoes 
Vous avez vu s'écrouler vos remparts ; 

Mais vos enfants, qu'attendra la victoire, 
Verront encor chez vous, comme autrefois. 
Fleurir les arts à l’ombre de la gloiro 
Dont brillera l’étendard do la Croix* 

Vaillants amis, dans la poudreuse arène. 
Combattez tous avec sécurité ; 

Du TanaTs aux rives de la Seine, 

Tout s'intéresse à votre liberté. 

Bravez la mort dans les champs de la gloire : 
Si vous tombez en défendant vos droits, 

Vos noms sacrés, conservés par l’histoire, 
Suivront partout l’étendard de la Croix. 

Lanteenier. 



LA TYROLIENNE 


Ail noiveau. 


Montagnard ou berger, 

Votre sort peut changer, 
Comme moi, dans la garde, 

Il faut vous engager : 

Quel état fortuné 
Vous sera destiné; 

Vous aurez la cocarde 
El l'habit galonné. 

— Non, vraiment, m'engager, 
Je crains trop le danger ; 

Mieux vaut encor vivre et rester berger. 

Dans mon hameau restons sans cesse ; 
Son aspect fait battre mon cœur; 
C’est là qu'est ma maîtresse. 
C’est là qu’est le bonheur. 

Dans les champs de l'honneur 
Brillera ta valeur; 

Là pour que l’on parvienne 
Il ne faut que du cœur; 

On obtient le chevron, 

Et de simple dragon 
On devient capitaine * 

Au doux son au canon. 


J’aime peu le fracas. 

Le canon peut, hélas! 

Me prendre en traître, adieu jambes et bras. 

Dans mon hameau restons sans cesse . 

Son aspect fait battre mon cœur ; 

C’est là qu’est ma maîtresse, 

C'est là qu'est le bonheur. 

On soldat franc luron, 

Sans regrets, sans façon. 

Est toujours sûr de plaire 
Dans chaque garnison. 

De séjour en séjour 
El d’amour en amour, 

Toujours un militaire 
Est payé de retour. 

Dès qu'il part, dans les camps, 

Gare les accidents! 

On prend la place aux malheureux absents 

Dans mon hameau restons sans cesse : 
C'est bien plus sûr et moins trompeur; 
C’est là qu'est ma maîtresse, 

C'est là qu’est mon bonheur. 

Anonyme. 
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ÇA IRA 

( 1780 ) 

4m de contrôlais* de Recourt. 


Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Le peuple en ce jour sans cesse répète : 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira ; 

Malgré les mutins, tout réussira. 

Nos ennemis confus en restent là, 

Et nous allons chanter Alléluia. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Enchantant une chansonnette. 

Avec plaisir on dira : 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Le peuple eu ce jour sans cesse répète : 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Malgré les mutins, tout réussira. 

Quand Boileau, jadis, du clergé parla. 
Comme un prophète il prédit cela. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Suivant les maximes de l’Evangile, 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Du législateur tout s’accomplira; 

Celui qui s’élève, on l'abaissera ; 

Et qui s’abaisse, on l'élèvera. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Le peuple en ce jour sans cesse répète: 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Malgré les mutins tout réussira. 

Le vrai catéchisme nous instruira, 

Et l’affreux fanatisme s’éteindra ! 

Pour être à la loi docile, 

Tout Français s'exercera. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Le peuple en ce jour sans cesse répète : 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Malgré les mutins, tout réussira. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Pierrot et Margot chantent à la guinguette. 
Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Réjouissons- nous, le bon temps reviendra. 


Le peuple français jadis à quia. 
L’aristocrate dit : 3lea culpa 
Ah ! ça ira, ça ira, ça ire. 

Le clergé regrette le bien qu il a. 

Par justice la nation l'aura. 

Parie prudent Lafayette; 

Tout trouble s'apaisera. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Par les flambeaux de l’auguste assemblée. 
Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Le peuploarmé, toujours se gardera. 

Le vrai d'avec le faux l’on connaîtra, 

Le citoyen pour le bien soutiendra. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Quand l’aristocrate protestera, 

Le bon citoven au nez lui rira ; 

Sans avoir l’âme troublée. 

Toujours le plus fort sera. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Le peuple en ce jour sans cesse répété: . 

Ali ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Malgré les mutins tout réussira. 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira, 

Petits comme grands sont soldats dans l'âme 
Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Pendant la guerre, aucunnc trahira. 

Avec cœur tout bon Français combattra ; 
S’il voit du louche, hardiment parlera. 

Ah! ça irâ, ça ira, ça ira, 

La liberté dit: Vienne qui voudra. 

Le patriotisme lui répondra. 

Sans craindre ni feu ni flammes. 

Le Français toujours vaincra ! 

Ali ! ça ira, ça ira, ça ira ; 

Le peuple en ce jour, sans cesse répété : 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira. 

Malgré les mutins tout réussira. 

Ladre, 

chanteur des rues. 


L’AUTEL DE LA PATRIE 


Al S du 

Eh quoi! tu peux dormir encore? 
N'entends-tu pas ces cris d’amour? 
Eveille-toi, voici l’aurore, 

Mon lils, voici mon plus beau jour. 

C’est à l’autel de la patrie 
Que tu vas marcher sur mes pas; 

Cours à celle mère attendrie. 

Qui t’appelle et l'ouvre les bras. 


Mon fils, vois-tu ce peuple immense, 
Comme il accourt de toutes parts? 

De ces guerriers chers à la France • 
Vois-lu flotter les étendards? 

C'est â l'autel de la patrie 
Que Camour dirige leurs pas; 

Tous vont à leur mère chérie 
Se dévouer jusqu'au trépas. 

Dem'ougcs. 
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IIY M \ Y. DK GUERRE. 


L\\ DE Pt TE Ul PEUPLE. 

Mé. 

I.a virtoirr m rliantant non» ou»rr la barnrrr; 

la liberté jnuJr no» pat. 
h «lu nord au midi la tromprllr jnicrnirrr 
\ »onnr Thrarr dr» combat* 

Tremblez, mnrmit dr la Vrancc. 

Ko» irrca dr »any rl d'orgueil î 
Lr pruplr souverain «'avance; 

Tvran*. dr «rendra au rereunl 
la rrpubln|iir noua jpprllr. 

Sarhon» rainrrr ou «arhon* périr, 
t u Krancai* doit mrr polir rllr . 

Pour rllr un français doit mourir. 

Cil AN T UF.N GITHKIKHS . 

la république .rtc 
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l.\K MK H K DK MWII.I.K. 

Dr ni» vrtiv HMlrrnrl» iw rrujnr» pn» lr» lamin 
Loin dr non» dr l«rhr» douleur»' 

Non» drvou.» Irwmpbrr (]n«nd «ou» prrnr/ lr»ânur»: 
('«•il a» roi* à vrr »rr dr» plrur» . 

Non» von* «von» donne l« vie. 

Guerrier*, elle n'r»t plu* ««ou». 

Ton» vo» |our» «ont « U p»tne: 

FJIr rat votre nirrr «vaut itou» . 

mon H df.* ur.RF* dk hmii.i.k 

I « république , rtr 


Que le fer paternel «nue l« mnin dr» brave» . 

Nonçr/. « non» nu rbamp dr Mar». 

( •nMirf* d«n» Ir dr» roi» ri dr» rurlnvr» 
Le fer brin p«r m vieillard»; 

Kl. rn pportnnl »ou» In eliaiitiurrr 
Or» blriMirr» H dr» vertu*. 

\rnrn fermer notre paupière 
Quand le» Ivran» ne »rront plu» 

CUORI'I H».» VIKIUARD1. 

I.n république. rte 
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I N KN KAN T. 

Dr B«rr*.de VuU Ir »©r1 nou» (a il ravir . 

0» »ont moll». mai» iU ont uinru . 

Lr Urhr semble dans ri» point connu U »ir; 
Qm nimrt pour lr prnplr a vrrn. 

Von» rtri yaiIIaiis. nou» lr Minime» . 
(îuidrx- non» ronlrr lr» lirons: 
l.r» rrpublirâin» sont dr» lioninir», 

Lr» r»rU\r» vont dr» rtifon». 

mon U UK* KNKVS* . 

La république. rir . 


t'NK KPOl'ftK. 

Portez. «AilUns époux ; lr» rouib«t» sont vo» frtr»; 

Portez, modèle» de» ÿucrnrr»; 

.Vous eurillrron» dr» fleur» pour m rrmdre vos têtes: 
Vo» nisin» tresseront vo» laurier» 

Kl »i le temple de memoirr 
Vautrait à vo» niinr.» vainqueur». 

\o» vou rlia nieront votre q.doirr 
Vo» flanc» porteront »o» vendeur*. 

riIOKI It DK5 KPOrSKS. 

U république, rte 
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rüK J Kl' N K FILLE. 

Fi nous, vrtin de» bmi.noui qui de rbvnirnrr 
Iporoui le» aimable» turuds ; 

.S». pour s'unir an jour « notre IdUlK, 

Lr* nlo vrns forment df» valu , 

Qu' il» reviennent dan» no» muraille» 

Beau» de yloirr et dr liberté, 

Kt qtir Imr »an£. dan» 1rs batailles . 

Ait roulé pour T égalité . 

CHOIX* DLS JKOES TOUS. 

La république, ete. 

TROIS GIKRRIERS. 

Sur lr fer devant Dieu . nous juron» à no» père» , 
A no» épouse», à no» »crur», 

A no» irpré»entan». k no» fil»,» no» mère». 
D'anéantir le» oppre»»eur»; 
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LA PATRIE 


Air do cbœur 

. Des beaux lieux de notre naissance 
Pour fêter l'heureux souvenir, 

A ce chant de reconnaissance 
Tous vos cœurs brûlent de s’unir. 

Honneur à la patrie! [bis) 

Conservons à jamais sa mémoire chérie, (bis) 

La pairie, image adorée. 

Qui subjugue et l’àmc et les yeux, 
N'est-ce pas la terre sacrée 
Où reposent nos bons aïeux? 

Honneur, etc. 

Lorsque loin du natal rivage 
Nous retint la loi du devoir. 

Attristés par un long veuvage. 

Quelle ivresse de le revoir! 

Honneur, etc. 

Des rochers cascade élancée, 

Lacs d'azur, limpides ruisseaux. 

Revenez à notre pensée. 

Au milieu d'agrestes berceaux. 

Honneur, etc. 

Fiers ballons, chaumes pittoresques, 
Déployez vos tableaux divers; 

Sur nos fronts, sapins gigantesques. 
Balancez vos panaches verts. 

Honneur, etc. 

Frais vallons, odorantes plaines, 
Nourrissez les troupeaux nombreux 


des Girondins. 

Qui, le soir, les mamelles pleines, 
Offriront un lait savoureux. 

Honneur, etc. 

Satisfaits de leurs toits rustiques, 

De nos Vosges les habitants. 

Attachés aux mœurs domestiques, 

De leur sort vieillissent contents. 

Honneur, etc. 

De nos monts si le territoire 
De trésors est déshérité. 

Notre fer donne la victoire. 

Notre force la liberté. 

Honneur, etc. 

Cest ainsi qu'au temps où la France 
Défiait seule tous les rois, 

Accourant pour sa délivrance, 

Nos ainés vengèrent ses droits. 

Honneur, etc. 

Sur nos bords dont l’âpre nature 
Est soumise aux rudes travaux. 

Des beaux-arts la douce culture 
Crée aussi de brillants rivaux. 
Honneur, etc. 

Nous enfin que ce lieu rassemble, 
Sous l'attrait du plus vif entrain, 
Répétons, répétons ensemble 
De nos cœurs ce noble refrairt ; 
Honneur à la patrie! (bis) 
Conservons â jamais sa mémoire chérie! (bis) 
: Alhert-Montémont. 


LE TAMBOURIN DU VALLON 

Ail nouveau. 


Adieu, vieux amis de la gloire. 
Courageux et nobles guerriers; 
Adieu, trop flatteuse victoire. 

Je ne veux plus de les lauriers. 

Au son bruyant de la trompetlo, 
Au bruit terrible du canon. 

Je préfère tendre musette 
Et le tambourin du vallon. 

Je vais habiter la chaumière 
Où je passai de si beaux jours. 

Je vais consoler mon vieux père, 
Revoir l’objet de mes amours. 


Au son bruyant de la trompette. 

Au bruit terrible du canon, 

Je préfète tendre musette. 

Et le tambourin du vallon. 

Salut! beau pavs de la France, 
Salut! séjour délicieux; 

Témoins de ma plus tendre enfance, 
Je vous revois, je suis heureux. 

Au son bruyant de la trompette, 

Au bruit terrible du canon. 

Je préfère tendre musette 
Et le tambourin du vallon. 

Anonyme. 
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NAPOLÉON ET SES VIEUX GROGNARDS 


Ail : J'wti d'Ia noralr à 


« Pour l'Italie, il faut qu'on parte! 
o Grenadiers, reforme/, vos rangs, » 
Disait le jeune Bonaparte , 

A scs bellioucux vétérans. 

« Inactifs, l'affreuse détresse 
a Vous laisse sans pain, sans secours: 

« Venez chercher gloire et richesse !... » 
Les vieux grognards marchaient toujours ! (M*) 

« Votre tâche n’est pas remplie : 

« Soldats, pour illustrer vos uoms, 
a Ouittcz la fertile Italie 
a Pour les déserts des Pharaons. 

« Bientôt l’écho des Pyramides 
a Dira le bruit de vos tambours; 

« Battez les enfants des Numides !... » 
Les vieux grognards marchaient toujours! 

Au vieux coq de la république 
Succède l'aigle impérial, 

El la consulaire tunique 
Se change en un manteau roval. 

Votre empereur, sourd aux alarmes, 
Réclame encor votre concours; 

Sur le Rhin, reportez vos armes ! 

Les vieux grognards marchaient toujours! 


bon marché. 

« Soldats, il reste encore à faire ! * 
o Nous avons pris Vienne et Berlin; 

» Moscou m’est aussi nécessaire : 
n 11 nous faut camper au Kremlin !... » 
Mais du Nord le climat l’arrête; 

Hélas! viennent les mauvais jours ! 
Napoléon bat en retraite... 

Les vieux grognards marchaient toujours! 

Dans le fourreau rentre le glaive. 

Car le géant est renversé!... 

Plus menaçant il se relève ; 

Sur son trône il s’est replacé. 

« Enfants, dit-il a ses vieux braves, 

« Pour nous venger ici j’accours ! 

« Du pays brisons les entraves !... » 

Les vieux grognards marchaient toujours ! 

De Waterloo , de Sainte-Hélène 
Taisons les revers, les douleurs : 

Les restes du grand capitaine 
Ont trouvé de glorieux pleurs !!!... 

Quand dans sa France bien -aimée 
Revint la victime des cours. 

On vit encor la grande armée !... 

Les vieux'grognards marchaient toujours ! [bis) 

Justin Cabassol. 


L’OMBRE DE PÉLAGE 


OU 

LE CRI DE LIBERTÉ 


La liberté sur l’héroïque Espagne 
A fait briller son immortel flambeau. 

Et sa clarté que la foudre accompagne, 
Vient de Pélage éclairer le tombeau! 

De ce grand roi la cendre ranimée 
Reprend un corps brillant de majesté; 

Il apparaît, et marche vers l’armée 
Où retentit le cri de liberté. 

A son aspect, des trompettes guerrières 
On n’entend plus les accents belliqueux ! 
Les bataillons ont courbé leurs bannières, 
El le héros se place au milieu d’eux : 
Soldats, dit-il, nobles fils de la gloire, 
Brisez un joug trop longtemps supporté! 
Le ciel par moi vous prédit la victoire 
Si vous marchez au cri de liberté! 


Vous souvient-il de ces temps d’esclavage. 

Où le croissant triomphait de la croix? 

Où l’Africain régnait sur ce rivage, 

Et par le fer osait dicter ses lois? 

Comme un torrent nousquiltonsnosmonlagnes, 
Et le vainqueur s’enfuit épouvanté ! 

Pour délivrer à jamais nos campagnes 
11 ne fallut qu'un cri de liberté! 

Si quelque jour, pour devenir vos maîtres, 
D’autres vainqucurss’avançaicnl versccs bords, 
Levez -vous tous ! et comme vos ancêtres 
Soyez unis, vous serez assez forts ! 

Rien ne pourra changer vos destinées. 

Et l’ennemi, dans sa course arrêté. 

Reculera devant vos Pyrénées 
En répétant vos cris de liberté ! 

L. Castel. 


Impr. de Pillet Gis aîné, rue de* Gendg-AugnsUnï, S. 
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LES NOUVEAUX ON DIT 


QU 

LES SEPT CALEMBOURS RÉPUBLICAINS 
— 1796 — 


Ail do uodtviite des Visitaodioes. 


On dit qu'au royal domicile 
Où gémirent tant d'innocents 
Le Luxembourg devint l'asile 
De cinq préteurs, petits tyrans, (bis) 

Pour bien désigner la cohorte, 

Qui dans ce lieu vient habiter , 

Magasin de cire à frotter 

Doit vite être inscrit sur la porte, (bis) 

On dit que ce lieu si célébré. 

Où brillaient les arts et l’amour, 

Est maintenant un lieu funèbre. 

Qu'à regret éclaire un beau jour. 

Seul, le despotisme y commande ; 

Flore, à son triste aspect, a fui, 

Et dans ce jardin, aujourd’hui, 

Ne laissa qu'une plate bande. 

On dit que, vains de leur science. 

De très-sublimes novateurs. 

Pour le bonheur de notre France. 

Ont changé les lois et les mœurs. 

Plus de roi, d'évêque, de diacre; 

Du ciel tous les saints sont bannis: 

Mais, en nous ôtant saint Louis, 

Pourquoi donc nous laisser saint Fiacre. 

On dit qu'il faut, ô ma patrie! 

Se livrer a l'espoir charmant. 

Que du règne de l'infamie 
La fin approche en ce moment. 


Nos patriotes aux yeux louches, 
Donnent la paix aux nations ; 

Ils manquent de munitions; 

11 ne reste que cinq cartouches. 

On dit que dans les Tuileries 
Est un chantier très-apparent. 

Où cinq cents bûches, bien choisies. 
Sont à vendre dans ce moment. 

Le vendeur dit à qui l'aborde: 

Cinq cents bûches pour un louis ; 

Mais bien entendu, mes amis. 

Qu'on ne les livre qu’à la corde. 

On dit et l’anecdote est sue 
Déjà par tous les environs, 

Qu'un enfant au coin d’une rue. 

Ayant rencontré des dindons. 

Vers eux courant en cent manières. 
Dans leur course les arrêta ; 

Puis les saluant, leur chanta : 

Peuples français , peuples de frères. 

On dit que, marchant sur nos traces, 

Le peuple anglais, en désarroi. 

Chasse maintenant de leurs places 
Son premier ministre et son roi. 

A ce fagot que l’on débite, 

Maint incrédule répondra : 

Paris se debarrassera 
Avant qu'Albion se dépite. 

Extrait du chiffonnier de Vii.liers. 


UNE ÉMIGRËE A SA FILLE 

RESTÉE EN FRANCE 
— 179 » — 

Aift du lemp*. 

Est bien à moi, car l'ai fait naitre. 

Ce beau rosier... (plaisirs trop courts!) 

A fallu fuir : hélas! peut-être 
Plus ne le verrai de mes jours î 

Beau rosier, cède à la tempête : 

Faiblesse désarme fureurs ; 

Sous les autans courbe ta tête. 

Ou bien c’en est fait de ses Heurs. 

Etais ma joie, étais ma gloire, 

F.t mes soucis et mon bonheur... 

or. Sabran. 


Ne périras dans ma mémoire ; 

Ta racine lient à mon cœur. 

Rien que me fis, mal que me causes 
A ton penser s’offrent à moi : 

Auprès de loi n’ai vu que roses... 

Ne sens qu’épincs loin de toi. 

Rosier, prends soin de ton feuillage; 
Sois toujours beau, sois toujours vert... 
Que voie encore après l’orage 
Tes fleurs égayer mon hiver. 
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TESTAMENT 

ÊC HIT PAU US JEUNE HOMME DE VINGT-SEPT ANS 


SIR LF. BUREAU DU GREFFE CRIMINEL, LORSQU'IL ÉTAIT PRÊT DE MONTER 
A l'ÉCUAFAUD 

Air : Dans on bois solitaire et sombre 


Adieux, doux cliarmes de la vie. 
Plaisirs el jeux que tant j'aiuiais! 

Et vous amours, douce folie! 

Las ! je vous quitte pour jamais ! 

Buvons, que chacun s’évertue, 

Qii'ici L’acchus tasse la loi! 

A toi Piuion,jc le salue; 

Ce soir je veux boire avec loi. 

Et toi, dont le coeur est si tendre. 

Les traits si doux el si Batteurs, 

Noël ! tu viendras sur ma cendre, 

En voiles noirs verser des pleurs. 

Buvons à toi, ma douce amie; 
Crois-moi, prends un amant nouveau; 


Aimer un mort! quelle manie! 
Pait-on l'amour dans un tombeau? 

Quoi donc ! mourir au plus bel âge! 
Si jeune! abjurer les amours!... 

Eli bien ! qu'importe, à ce passage, 
De compter plus ou moins de jours? 


Que sur ma tombe solitaire. 

Où pour jamais je vais dormir, 

On écrive en beau caracière : 
a 11 savait vivre... 11 sut mourir. » 

Buvons!... Bacchus, remplis mon verre ; 
Vénus, seconde mes efforts : 

Couronné de myrte et de lierre. 

Je vais descendre chez les morts. 


J. Quartier. 


LES REGRETS D’UN CONDAMNÉ 

Air : Ah t je dois regretter la vie. 


L’heure avance où je vais mourir; 
L'heure sonne el la mort m’appelle. 

Je n'ai point de lâche désir. 

Je ne luirai point devant elle; 

Je meurs plein de foi, plein d honneur; 
Mais je laisse ma douce amie 
Dans le veuvage et la douleur : 

Ah ! je dois regretter la v ie. 

Demain mes yeux inanimés 
Ne s'ouvriront plus sur tes cliarmes: 
Tes beaux yeux ù l'amour fermés 
Demain seront noyés de larmes: 

Le froid glacera celle main 
Qui m'unit ii ma douce amie ; 

Je ne vivrai plus sur ton sein: 

Ah ! je dois regretter la vie. 

Si j'ai dix ans fait ton bonheur, 

Carde de briser mon ouvrage; 

Donne un monuntû ta douleur, 

Donne à la rnihon Ion bel âge. 


Qu'un aimable époux à son tour 
Vienne rendre b ma douce amie 
Des jours de paix, des nuits d’amour; 
Je ne regrette plus la vie. 

Je revolerai près de toi 

Des lieux où la vertu sommeille; 

Je ferai marcher devant moi 
Un songe heureux qui te réveille; 

Je reverrai la volupté 
Amener à nia douce amie 
L'amour au sein de la beauté ; 

Je ne regrette plus la vie. 

Si le coup qu’on frappe demain • 
N’écrase pas mon triste père ; 

Si l'âge, 1 ennui, le chagrin 
Te conservent ma tendre mère, 

Ne les fuis point dans ta douleur ! 
Reste à leur sort toujours unie;. 

Qu'ils nie retrouvent dans ton cœur ; 
Us aimeront encor la vie. 

Montjocrdauc. 
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Peuple Francait, peuple «U (Verra . 
Prua-tueou aana frémir d'horreur 
l* *fii#p irborfr Ici bumirrei 
Du r »rmçr ri de la terreur, 


Qarllr rat mtr lenteur barbare ? 
lUte-toi peuple aourrrain. 

Dr rendre au» meiutrriéu Tenaro 
Toua ni Imvrnra «le ian^ humain 
Currre «loua Ira açrna «lu r r «me • 

Poueauirona lra jua«ju'au trepaa; 
partage 1 horreur qui m anime, 
noua échapperont pua 
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Heprrsrntana 4un pniplr jmtr 
0 vouillt^ialimtri humain»' 
Dr qui 1 a funtrnanre auguste 
fin trembler no» nia aaaattin». 
Juirrale rôtira ilr votre çloirr. 
Vo» nom» i-bn-aa l'humanité 
Volent au temple de mémoire 
Au aem dr 1 immortalité. 


La nature avec roua ronapirr 
Contre tnm Ir» .on» pirateur» 

Par •tom la Tvrame eipire . 
l'art ont uoa Drapeaux aont tauiijonn i 
l<e 5tat liimdrr a pria la fuite 
flou» abandonnant *e» Vaisseaux. 

Kl la Terreur marrlie a aa suite 
l)iç*ne rompaq-ne dea Bourreau» 


ifi fructidor 
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LA VERITE 

Ail du RM (Ifl pfflplf. 


L'illusion, fille des songes. 

De la vie ornant le chemin, 

La berce de pompeux mensonges. 
Dont se repatt le genre humain. 
Abandonnons celte chimère 
Aux enfants de la vanité; 

Des vertus honorons la mère 
Et célébrons la vérité. 

De l'intelligence et de l'âme 
Lumineux et divin flambeau. 

Pour le bien elle nous enflamme: 
Sans elle ici-bas rien n'est beau. 
Marchant avec persévérance 
Au sentier de la probité, 

Le sage, aidé de l’espérance, 

Suit les pas de la vérité. 

Des plaisirs purs elle est la source, 
Le dictante de la douleur; 

De l'homme infaillible ressource. 
Elle relève le malheur. 

De ses apôtres larme aiguô 
Perce à jour la duplicité; 

Socrate buvait la ciguë, 

En héros de la vérité. 

De quel éclat elle décore 
Ses martyrs et ses défenseurs, 
Tandis que l'opprobre dévore 
Le sein de leurs fiers oppresseurs ! 


Templiers, cria leur Grand-Maître, 
Sur le bOchcrd'iniquité, 

Nos bourreaux vont aussi paraître 
Devant la sainte vérité! 

Au nom de l’erreur dévoilée, 
Vainement l’église s’émeut: 
Cardinaux, a dit Galilée, 

Malgré vous la terre se meut ! 

Toi d’Orléans chaste héroïne, 
Qu’honore la postérité. 

Tu sauves la France en ruine 
Et tu meurs pour la vérité. 

Monte à nos nouveaux Fontcnelles 
Qui, s’ils possédaient ce trésor, 

En des ténèbres éternelles 
Voudraient l’ensevelir encor ! 
Gloire aux élus de la science, * 
Ces coeurs dont la sincérité 
Sut éprouver leur conscience 
Au creuset de la vérité ! 

Cependant, la triste rudesse 
Affaiblit parfois son pouvoir : 

Sous les traits de la politesse 
Au monde il faut la taire voir. 
Mortels que sa lueur éclaire. 
Pourquoi tant de sévérité? 

La voulez-vous plus populaire? 
Parez de fleurs la vérité. 

ALBKRT-MoNTÊMONT. 


HYMNE A L’ÉGALITÉ 


— 1792 — 


Ail : Dans rts lieux où l’Alan paisible. 


Égalité douce et touchante, 

Sur qui repose nos destins: 

C’est aujourd'hui que l'on te chante 
Parmijes jeux et les festins. 

Ce jour est saint pour la patrie: 

11 est fameux par les bienfaits ; 
C’est le jour où ta voix chérie 
Vint rapprocher tous les Français. 

Seule idole d'un peuple libre, 
Trésor moins connu qu'adoré. 

Les bords du Céphise et du Tibre 
N’ont chéri que ton nom sacré. 


Et Franklin, qui, par son génie. 
Vainquit la foudre elles tyrans. 
Aux champs de la Pcnsylvanie, 
T'assure des honneurs plus grands. 

Le Rhône, la Loire et la Seine, 
T’offrent des rivages pompeux: 

Le front ceint d'olive et de chêne, 
Viens y présider à nos jeux. 

Répands ta lumière infinie, 

Astre brillant et bienfaiteur? 

Des rayons de la tyrannie 
Tu détruis l’éclat imposteur. 


Des guerriers, des sages rustiques. 
Conquérant leurs droits immortels. 
Sur les montagnes helvétiques 
Ont posé les premiers autels. 


Ils rentrent dans la nuit profonde 
Devant les rayons souverains ; 

Par toi la terre est plus féconde. 

Et tu rends les cieux plus sereins. 

M.-J. Chénier. 
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HISTOIRE DES PRUSSIENS EN FRANCE 

. Ail : Colisrlte au hors s>n alla. 


Lo peuple chaulait ça ira. 

L’émigré qui s’en ennuia. 

Pria par -ci, pria par-là. 

François , Guillaume , cl reniera, 

De faire taire ces gens-là : 

De son côté chacun s'arma. 

Ce projet qui le conduira? 

Il faut un grand homme... 

C'est bagatelle que cela. 

Et dans peu, Paris le verra : 

Non rien, je vous jure, à Guillaume 
Ne résistera. 

Le fier Guillaume s'avança, 

Comme un conquérant se montra. 
Pillant par-ci, pillant par-la : 

Mais Du mouriez le rencontra * 
Savamment il intercepta 
Son pain par-ci, son eau par-là; 


Ensuite Kellenrmnn donna** 

Bataille au grand homme. 

Il eut si grand’ peur ce jour-là. 

Que la L... s'en empara. 

En serrant les fes..., Guillaume 
La nuit décampa. 

Mais Valence l’accompagna, 

Battant par-ci, ballant par-là, 

Tous les fuyards qu’il rencontra. 

En quatre jours il le força 
De vider tous ce pavs-là. 

Et jusqu'à Longwi le mena * * * 
Comme un petit homme; 

Puis fièrement lui commanda 
D'y remettre tout en étal ; 

Et puis sur le ne?, de Guillaume 
La porte il ferma. 

Villiers, ancien capitaine de dragons. 


* La levée de camp de Maulde. — •* La bataille de la Lune. — *** La reddition de Longwi. 


LE DIX-IIUIT BRUMAIRE 

Ail ; Si Darilar médit des femmes. 


Ils sont rentrés dans lo Ténarc, 

Ces brigands, ces fiers assassins. 

Dont la horde atroce et barbare 
S’abreuvait du sang des humains : 

Sous les coups de la France entière 
Leurs vils suppôts tombent vaincus. 
Boulant au sein de la poussière 
L'orgueil de leurs fronts abattus. 

Déjà ces monstres au carnage 
Animaient leurs lâches soldats, 
Couvaient dans leur cœur plein de rage 
Les plus horribles attentats ; 


Ils allaient effrayer le monde 
Du bruit de leurs nouveaux forfaits ; 
Mais tout à coup la foudre gronde. 

Ils ont disparu pour jamais. 

De leurs complices mercenaire* 

Ne redoutez plus la fureur ; 

Parmi leurs bandes sanguinaires 
Jetons l'épouvante et l'horreur ; 

Avec les bras nerveux d'Alcide, 

Qu’un môme coup les frappe tous: 

Mais non... que ce peuple homicide 
Aille s'égorger loin de nous. 

Auoushi. 


LA TERREUR 

— t 794 — 


AIR do Réveil du peuple. 


Vois-tu celle horrible furie 
Dérider son front soucieux? 

Quand le deuil couvre la patrie, 

La joie éclate dans scs yeux. 

A nos revers prompte â'sourire. 
Elle n'applaudit qu'aux bourreaux : 
La mort affermit son empire. 

Et son trône est sur nos tombeaux. 


liripr. Pii’et fih »lnp. 


Français, que le monstre pâlisse 
Aux premiers rayons des beaux jours : 
Puisque l'ordre fait son supplice, 
Jurez qu’il durera toujours. 

Se peut-il, hélas! qu’on oublie 
Des temps de carnage et d’horreur, 

El qu’on balance entre la vie 
El le retour de la terreur! 

Extrait des Rapsodics de P. V. 

fïrandv-.Aiijmtin», 5. 
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LE VIEILLARD 


tu : C'est «ou maître ta l'art île plaire. 


Dès longtemps ma jeunesse absente 
Reçut mes éternels adieux : 

Salut, ô vieillesse naissante. 

Doua et dernier bienfait des dieux. 

D'un futurdestin que j'ignore. 

Calment je veux prendre ma pari": 

Oh! mes amis, il est encore | . ■ 

Quelques beauxjourspourlevieillard. ) 

Le ciel rapproche la distance 
Où s’arrête son avenir : 

Mais, avec un peu d'espéranre, 

11 lui reste un long souvenir; 

Cl, sur un passé qui l'honore. 

Quand il repose son regard. 

Oh ! mes amis, il est encore 
Quelques beaux jours pour le vieillard . 

Adieu l'amour trompeur des belles! 

Mais, si l'amitié quelquefois 
Vient l'entourer de cœurs fidèles. 

S'il mêle ses chants à leurs voix. 


Si, près d'eux, son front se colore, 

En savourant un doux nectar, 

Ob ! mes amis, il est encore 
Quelques beaux jours pour le vieillard. 

De sa famille chef suprême. 

Vieux roi, qu'on ne détrône pas, 

Aimé de ses enfants qu'il aime, 

11 lient leurs enfants dans ses bras : 

Ces tendres fruits qu'il vit éclore, 

S'il peut les voir mûrir plus tard, 

Oh ! mes amis, il est encore 
Quelques beaux jours pour le vieillard. 

De la compagne de sa vie. 

Tendrement il presse la main, 

. Et sur elle encore il s'appuie 
Pendant le reste du chemin; 

Puis, quand vient sa dernière aurore, 
Sans murmure il songe au départ, 

Eisa bouche sourit encore 
A ce dernier jour du vieillard. 

Samsox, 

de la Comédie-Française. 


RÊVES DE BONHEUR 


Air : Vas? «1rs km fl des accords chaupélres. 


Un jeune amant des vierges d'Aonie 
Rêve aux lauriers attendus par son front ; 
Sans redouter ses rivaux, ni l'envie. 
Impatient, il court au double mont. 

Pauvre imprudent! lancé dans la carrière. 

Il ne voit jpas un barbare censeur. 

Cerbère affreux lui fermant la barrière : 

11 est si doux de rêver le bonheur! 

En s'embarquant, le commerçant aviJe, 

Sans consulter tous les siens éperdus, 

Ose braver un élément perfide 

Pour chercher l'or en des climats perdus. 

Le vent en poupe, il quitte ses rivages 
Pour centupler un métal corrupteur; 

11 vogue en paix sans craindre les naufrages. 
Il est si doux de rêver le bonheur! 

Aux champs de Mars déjà le clairon sonne, 
Las de repos, l'impatient soldat. 

Armé de ter, sur les pas de Bellonc, 

Brûle bientôt d'assister au combat. 


La mort l’attend, mais la gloire le presse ; 

Il brave tout pour le prix de l'honneur : 

I n beau laurier sied tien à la jeunesse ! 

II est si doux de rêver le bonheur! 

Rêve d’amour est si douce chimère. 

Que je me plais à m'en bercer toujours ; 

En poursuivant un pTaisir éphémère, 

Je sais, parfois, trouver quelques beaux jours. 
Sans redouter les dédains d’une belle, 

Ou son caprice, ou son amour trompeur. 

Mon cœur la croit tendre autant que fidèle : 
Il est si doux de rêver le bonheur! 

Il est au ciel un Dieu de tolérance 
Veillant sans fin sur les pauvres mortels. 

Qui sans s'armer d'un foudre de vengeance, 
Reçoit l’encens des différents autels. 

Père indulgent, à ses fils il pardonne ; 

Il sait juger le crime ou bien l'erreur: 

Tout confiant, en lui je m'abandonne. 

Il est si doux de rêver le bonheur! 


AxoxvmEi 


LA PAIX UNIVERSELLE 

Am de* Trois couleurs. 


Parmi les fous que Béranger révère. 

Et qui du monde éclairent l'horizon. 

Il oublia cet abbé de Saint-Pierre, 

En qui vivait lesprit de Fénelon ; 

Des lois de Dieu ccl apôtre fidèle, 

Oui du bonheur indiquait les chemins, 

Vint enseigner la paix universelle, 

Qui doit un jour régner sur les humains. 

Fille du ciel, cette noble pensée 
D'Henri-le-Grand avait gagné le cœur ; 

Elle eût aux rois paru moins insensée, 

Projet d’un roi, dans cent combats vainqueurs ; 
Mais de Henri la blessure est mortelle, 

Avec son sang périssent scs desseins; 

Dans son tombeau la paix universelle 
Va pour longtemps dormir loin des humains. 

Dans ses décrets admirons la justice. 

Sans se lasser poursuivant l'attentat; 

Le crime veille, il faut quelle punisse, 
L'impunité pourrait perdre l’Etat. 

Hommes de sang, poursuivis par son zèle, 

T remblez. son bras frappe les assassins. 

Pour maintenir la paix universelle. 

Que la justice éclaire les humains. 


Tuer un homme, un frère! c'est un crime, 

Le meurtrier en expiera l’horreur; 

Tuer en masse, est-ce un acte sublime. 

Digne de gloire et qu’inspire l’honneur ? 

Le sang de l’homme et son âme immortelle 
Sont à Dieu seul qui nous lient en scs mains! 
Que désormais la paix universelle 
Comme un seul peuple unisse les humains. 

Le monde est-il délivré de la guerre. 

Les nations, libresdc lourds fardeaux, 

Pour abolir la faim et la misère. 

Féconderont les utiles travaux ; 

La liberté, plus brillante et plus belle, 

Aura trouve des jours moins incertains; 

La liberté, la paix universelle, 

Ce sont deux sœurs qu’adorent les humains. 

Enfants de Dieu, dans la paix il faut vivre, 
a Qui prend le fer, par le fer périra, » 

C’est le précepte inscrit au divin livre, 

N'est point chrétien qui le violera; 

La paix, l'amour, c'est la bonne nouvelle , 

C’est l’Evangile aux préceptes divins; 
Descends des cieux, ô paix universelle. 

Pour leur bonheur, règne sur les humains. 

T BOREL St-Nahtin. 


LES DONNES GENS 


Air : Ccst un 1» U landerirelle. 


La France peut voir encore 
Ces jours cruels et maudits, 

Où des fourbes qu'on abhorre 
• Glorifiaient les bandits. 

Que de vices délétères 
Du malheur sont les agents! 

Mais Dieu, qui cache ses mystères, 
Protégera les bonnes gens. 

Écolier, dans ta faconde. 

Tu veux expliquer comment 
On doit gouverner le monde, 
Apprends donc ton rudiment ! 
Tes vieux professeurs sans doule 
Pour loi sont trop indulgents: 

Tu déraisonnes, l'on t’écoulc, 

Voilà le tort des bonnes gens. 

Un audacieux système, 

Enfant de l’ambition, 

Jusqu’au trône de Dieu même 
Hcmel tout en question ! 


Tels sont, d’un esprit bizarre, 

Les sophismes affligeants! 
Eclairons l’homme qui s'égare: 

C’est le devoir des bonnes gens. 

Ecrivains atrabilaires, 

Des ouvriers malheureux 
Vous excitez les colères, 

El ne faites rien pour eux. 

De quelques profits modestes 
Ils sont mes co partageants ; 

Pour mes enfants seront les restes: 
Imitez donc les bonnes gens. 

L’erreur, au profil des crimes, 
Demande l'impunité, 

El l’on insulte aux victimes: 

Telle est donc la liberté ! 
L'outrage, les avanies. 

Sont pour les cœurs obligeants ; 
Puisqu’on les voue aux gémonies. 
Défendons bien les bonnes gens. 

Gisquet. 
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LES APPRECIATIONS 


Air de l'Anonyme; ou : Conlenlons-nouH d’une simple bouteille. 


Bien loin de moi la funeste pensée 
De nier Dieu, d’évoquer le néant ! 

Mais quelquefois mon ûme est oppressée. 
Je doute, hélas! et je me dis souvent : 
Lorsque je vois, après mainte' fredaine. 
Plus d’un fripon se tirer d’embarras 
Et la vertu succomber à la peine. 

C’est du hasard, ou je n’m’y connais pas. 

Après avoir escompté sa jeunesse. 

Exempt de maux cl Je cuisants chagrins, 
Paul égayait les jours de sa vieillesse 
Par de nombreux et splendides festins ; 

En gastronome il achevait sa vie. 

Quand, au sortir d’un succulent repas. 
Hier, il meurt frappé d’apoplexie ! 

C’est du bonheur, ou je n m y connais pas. 

La vieille histoire offre, à notre surprise, 
Dcdévoûmcnl plus d’un noble tableau. 
Nous y lisons que la reine Artémisc 
A son époux veut servir de tombeau ; 

Or, de nos jours, ou ne doit pas s’attendre, 
Convenons-en, à de tels résultats; 

Pour son dessert avaler tant de cendre. 
C’est de l’amour, ou je n’m’y connais pas. 

J’ai pour voisine une vieille coquette. 

Qui décemment a pris un jeune époux : 
Notre homme a l’air ravi de sa conquête. 
Et l’on prétend qu’il est un peu jaloux; 
Que, sans jamais faire la sourde oreille, 
Brûlant d ardeur pour d’antiques appas. 

De ses devoirs il s’acquitte à merveille, 
C’est du courage, ou je n’m’y connais pas. 


Certain poehard, du quatrième étage. 

En sc penchant, tombe sur le pavé ; 

Etant à jeun il en fût mort, je gage, 

A peine en bas il s'était relevé ; 

De tous çétés, il taie, il examine. 

Se sent complet, et retourne à grands pas 
Au cabaret vider une chopine. 

C’est dé la chance, ou je n’m’y connais pas. 

Aux tristes jours où la France trahie 
Courba son front trop chargé de lauriers; 

Où l’or des rois, triomphant du génie, 

Brisa l’essor de nos vaillants guerriers. 

Des étrangers pour arrêter la course, 

Le peuple encor s'élançait au trépas; 

El les banquiers faisaient monter la bourse! 
C’est dé la honte, ou je n’m’y connais pas. 

Qu’un malheureux, rongé par la misère. 

Pour scs enfants dérobe un peu de pain. 

Vite en prison : la justice sévère 
Va pour jamais flétrir son lendemain ; 

Qu’un grand seigneur commette une infamie, 
Pour le soustraire à d’ignobles débats, 

Son crime alors sc transforme en folie : 

C’est du scandale, ou je n’m’y connais pas. 

Quand chaque mois parmi vous me rappelle 
Aux doux accords de vos refrains joyeux, 
J'aime à tromper la fortune infidèle, 

J’aime à réver et je me trouve heureux. 
Narguant les maux qu’à vos banquets j’oublie, 
Mon cœur se prend à murmurer tout bas. 

Ces mots si chers, amour et poésie ! 

C’est de l’ivresse, ou je n’m’y connais pas. 

Stephen Dlplah. 


L’INSOMNIE 


Ail : Tf n soHïiMH-lo T 


Tel qu’un ami perfide ou mercenaire 
Qui dans les pleurs abandonne un ami, 

Le sommeil fuit la couche solitaire 
Du malheureux que le sort a trahi. 

Depuis longtemps vainement je l’appelle; 
Comme l’Amour il est sourd à ma voix. 
Sommeil, Amour, couple ingrat et rebelle. 
Ah ! revenez pour la dernière fois. 

Vœux superflus ! sur la terre en silence 
Régnent la nuit et les songes légers. 

Tout dort, hélas ! le crime et l’innocence, 
Les fils de Mars, les rois et les bergers. 


L’eau qui murmure ou la feuille qui tombe 
Seul interrompt le silence des bois : 

Moi seul je veille ; ah ! du moins dans la tombe 
Si je dormais pour la dernière fois. 

O de mon cœur souveraine maltresse ! 

Toi que j’adore et qu’il me faut quitter, 

Qui me bannis et me retiens sans cesse ; 

Toi que je fuis sans pouvoir l’éviter. 

De tous mes maux cause cruelle et chère, 
Adieu ! les pleurs ont étouffe ma voix. 

Je pleure, hélas! mais, bientôt je l’espère, 
J’aurai pleuré pour la dernière fois. 

Roger, 

de C Académie française. 
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AUX CHANSONNIERS 


Au 4 il Tonnelier. 



Aux frondeurs des humains travers 
l,a chanson doit son origine. 

C'est Tèpigrammc sur des airs; 

C’est la satire qui badine. 

De Momus généreux soldats, 

Ne trahissez pas vos mandats. - 
Travaillez, travaillez gais chansonniers, 1 
N'arrivez jamais wt derniers. j 

Jadis le sévère Boileau 
A drapé l’antique noblesse ; 

Elle a cessé d'étro un fléau. 

Et nous respectons sa vieillesse. 

Mais envers nos hommes d’argent. 
C’est un abus d’ètre indulgent. 
Travaillez, etc. 

Combien voit-on de gens pour qui 
Fut fait le Panier i minie. 

Se pavaner dans un wisky 
Escortés d’une cavalcade ! 

I.ancez, amis, vos traits vengeurs 
Sur ces lions, sur ces floucurs. 
Travaillez, etc. 

Foin do ces versificateurs 
Complaisants pour leurs patenôtres. 
Louant ce dont ils sont auteurs, 
kl sabrant les œuvres des autres. 


Pour redresser un pareil tort, 

Vous ne sauriez frapper trop fort. 
Travaillez, etc. 

Bans leurs œuvres que d'écrivains 
A la vertu donnent un temple! 

Je n'y vois que des discours vains, 
S'il manque au précepte l’exemple. 
Sur qui parle bien, agit mal, 

Epuisez tout votre arsenal. 
Travaillez, etc. 

On voit les chants de Béranger, 

Sans emphase et sans controverse. 
De son estrade déranger 
Un trône que juillet renverse. 

Il fait plus pour la liberté 
Que tel orateur si vanté. 

Travaillez, etc. 

Un favori de la chanson, 

De ce titre pour être digne. 

Doit vivre gai comme un pinson, 

Puis entonnant le chant du cygne, 
Partir sans crainte cl sans remords, 
Pour aller réveiller les morts. 
Travaillez, travaillez gais chansonniers, 
Mais n'arrivez que les derniers. 

CuAnTttcv. 


LE DERNIER CHANT 
— 1826 — 
lit CMU. 


« Je sens que la mort me presse 
« El plane sur mon chevet; 

« Ah! qu’une dernière ivresse 
« M'enivre au dernier banquet! 

« De notre amitié chérie 
«J'ai béni le doux lien : 

« Avant de quitter la vie, 

« Amis, entourez-moi bien. 

« J’ai chanté, fils d’Epicurc, 

« Bacchus, dieu consolateur; 

« On inc versa toujours pure 
u Sa bienfaisante liqueur. 

« Ma bouche brûlante prie 
« Qu'on lui donne encor sa pari : 

« Versez ! ma coupe est tarie,- 
« Versez le coup ilu départ. 

« Toi, que ma main défaillante 
« Ne peut qu'à peine presser, 

« Je vais le quitter : Chère amante, 
« Que ce départ va t’oppresser ! 


« Hélas ! sur ma couche oisive 
« Le plaisir vient m’abuser, 
a El mon àme fugitive 
« Réclame encor ton baiser. 

« J’ai modulé sur ma lyre 
« Des airs tendres et joveux ; 

» Je n'ai point chanté l'empire 
« Des tyrans et des faux dieux ; 
a Ma muse fut tributaire 
o De la seule vérité, 

« El mon hymne funéraire 
« Célèbre la* liberté!... » 

Liberté!... ton nom magique 
Ranime encor le mourant, 

Et sa voix mélancolique 
Grandit môme en expirant. 

11 l'appelle! mais absente. 

Tu n habites plus ces lieux. 

Il meurt: etsoDâme errante 
Te va chercher dans les cieux. 

Anonyme. 


I npr. de IMlel Gis aîné, rue de< G ao-J»-A ijutin*, S. 


POLITIQUE A SUIVRE 

Air : Déjà U nuit sombre. (La Filense.) 


La nuit, d'un coup d'aile, 
Répand l’obscurité. 

Le gaz étincelle 
Et nous rend la clarté ; 

A table ! heureux convives. 
Que vos mains soient actives 
Dans ce charmant gala : 

La, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la! 
Et vive la folie ! 

C'est l’heure de jouir; 

En faisant chère- lie. 
Livrons-nous au plaisir! (bis) 

Dans ce siècle impie 
On dit: Les dieux s'eu vont! 

C’est une hérésie. 

Chez nous ils resteront. 

Trinité des vieux âges. 

Vous aurez nos hommages 
Dans de pieux lanla, 

La, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la! 
Quand tout est en ruine. 

Chez de joyeux mortels. 
Cornus, Bacchus, Cyprinc, 

Ont toujours leurs autels! 

Des guerres civiles 
A tinté le beffroi ; 

On a dans nos villes 
Jeté des cris d'effroi ; 

Laissons ces bruits terribles. 
Que des chants plus paisibles 


Remplacent ces cris-là. 

La, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la! 
Formons des barricades, 

Mais de tonnes de vin; 

Que le bruit des rasades 
Remplace le tocsin ! 

De la résistance 
Use un sexe charmant, 
Vainquons-lc d’avance 
Par un doux mouvement. 

Un juste-milieu charme 
Tout Français un peu Carme 
Qu amour affriola 

La, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la ! 

Dans nos murs, faisons taire 
Les tambours, les clairons, 

Ne déclarons la guerre 
Qu'à de jeunes tendrons ! 

Peuples et monarques. 

Le temps est accompli ; 

Donnez-vous des marques 
D’union et d'oubli. 

Il est une bannière 
Et de vigne et de lierre, 

Allons, nrbnrcz-la! 

La, la, la, la, la, In, la, la, la, la, la ! 
Que des refrains bachiques 
Circulent dans nos rangs. 

Ayons pour chants civiques 
Ceux de Roger-Bon teins ! 

Anonyme. 


JEAN LAW 

— SA CONVERSION — 

AIR connu. 

Ce parpaillot, pour attirer 
Tout l’argent de la France, 

Songea d'abord à s’assurer 
De notre confiance. 

Il fit son abjuration, 

La faridondaine, la faridondnn ; 

Mais le fourbe s'est converti 
Riribi 

A la façon de Barbari 
Mon ami. 

— SA MORT — 

Aüt : Kéieilltt-ms , belle endorm i*. 

Ci-gll cet Écossais célèbre. 

Ce calculateur sans égal. 

Qui, par les règles de l’algèbre, 

A mis lu France à l’hôpital. Anonyj:;:. 


Digitizéd by Google 


LES MARIONNETTES 

Ail : A (oos les coups I on gagne (Je Chauu). 


De Séraphin admirateur. 

Dans son métier j’excelle; 

Je mets en scéue maint acteur 
Dont je tiens la ficelle. 

J'ai pour cingler les plus mutins 
Le fouet de la satire ; 

Sautez, sautez, sautez, pantins. 
Allons, faites-moi rire. 

Intègres Brutusqui rêvez 
Les honneurs, la puissance. 

Vous vous hissez sur des pavés 
Pour dominer la France. 

Votre égalité, puritains. 

Ne causc.un fou délire; 

Sautez, sautez, sautez, pautins. 
Allons, faites-moi rire. 

Sur Viesbaden, sur Claremont, 
Lançant un œil oblique, 

Bons pèlerins vos rapports ont 
Sauvé la république. 

Grands politiques gilotins 
Qui craignez tant l'empire ; 

Sautez, sautez, sautez, pantins. 
Allons faites-moi rire. 


Moitié renard, moitié roquel. 

Eu se donnant carrière, 

Par trois fois, voyez ce criquet 
Ouvrir sa gibecière ; 

Son dernier tour de Fagotin 
A présent doit suffire ; 

Sautez, sautez, sautez, pantin. 
Allons, faites-moi rire. 

Suivant un système peu franc. 
Fidèles mandataires 
Qui, mêlant le rouge et le blanc, 
Embrouillez nos affaires; 

Le pays, armé de scrutins. 

Bientôt viendra vous dire : 
Sautez, sautez, sautez, pantins. 
Allons faites-moi rire. 

Satanas est parfois plaisant 
Lorsqu'il tient sous sa patte 
Naint journaliste malfaisant, 

Maint ultra-démocrate ; 

11 leur dit, auand ses diablotins 
Tiennent la poêle à frire : 

Sautez, sautez, sautez, pantins, 
Allons faites-moi rire. 

Ltsucua, 


LE PRÉSENT ET LE PASSÉ 


AIR : Panlome/ a mes cbeveti blancs (Hareillac). 


Ce siècle, hélas ! de fortune est avide, 
L'intérét seul a des adorateurs ; 

L’homme sans frein dans son âme cupide. 
Pour amasser, change et corrompt les mœurs. 
Parents, amis, probité, bienfaisance, 

Tout de son cœur par l’or est cfTacè. 

Pour retrouver l'honneur, la conscience. 

Ah ! faut-il donc remonter au passé ! 

L'esprit partout a droit de préséance : 

Il brille en chaire, à la chambre, au barreau ; 
Sous les pompons il éteint la science, 

De la mansarde il se glisse au château. 

Nos écrivains que le vrai beau renie. 

Sont satisfaits d’un ouvrage esquissé : 

Pour retrouver des hommes de génie, 

Ah ! faut-il donc remonter au passé ! 

Les Fénelons, lcsBelzunces, sont rares 
Pour consoler le pauvre et l’affligé ; 

De charité nos prélats sont avares, 

Un fol orgueil anime le clergé. 

Jamais Jésus ne brigua la puissance. 

Aucun factum par lui ne fut lancé : 

Pour retrouver la sainte tolérance. 

Ah ! faut-il doue remonter au passé ! 


De Melpomènc, en émoi, l'œil se mouille 
Au souvenir de Talma, de Le Kain ; 

Son sceptre d’or n’est plus qu'une quenouille 
Qu'agite encore une fènrile main; 

La passion, la terreur, sont muettes 
El la pitié n'a plus qu’un ton glacé : 

Pour retrouver scs dignes interprètes, 

Ah ! faul-il donc remonter au passé ! 

Chez le Français est inné le courage. 
Quelques lauriers ne le satisfont pas; 

Son cœur bondit sous le poids d'un outrage, 

Il a besoin de signaler son bras. 

Attente vaine ! une paix dissolvante, 

Houille le fer aux mains de l'ofTensé; 

Pour retrouver une gloire éclatante. 

Ah ! faul-il donc remonter au passé ! 

Noble cité, capitale du monde, 

K assure-toi !.. Pour calmer les regrets, 

Une jeunesse active te seconde. 

Elle s'altèle au limon du progrès ; 

Déjà le char évitant les ornières 
Sur le chemin bien loin s’est avancé : 

Nous le verrons s’affranchir «les barrières 
Et le présent vaudra bien le passé. 

A SONY MK. 
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CHANSON DES NOTABLES 


— <797 — 


Ail : Jardinier, ne tois-la pu. 


Un grand voulut prouver qu<* 
La France est dans Versaillc ; 
Qu'il faut*faire la banque- 
route, et que le tiers n'est que 
Canaille, {ter) 

Souvré rit, et répliqua : 

Si ce tiers est canaille. 

Par fierté nous n'avons qu'à 


Payer tout pour lui jusqu'à 
La taille, {ter) 

Oui, ménageons ce tiers-là, 

Ajoute un des notables ; 

Sinon chez nous il viendra 
Se chauffer et dîner à 
Nos tables, {ter) 

Cailly, père. 


LE PATRIOTE BUTEUX 


••IVkier uc mi b<h r<. saim*antoim: 

A L'OCCASION DE LA RÉVOLUTION 

— I 830 — 

Ail : Fait de la min, pas trop n'en fini, etc. 


J somm's a présent libres, morgue ! 
J’allons êlr’ pus heureux, pus gai ! (àû) 

p’Mangin nous n’eraignons pus les niches ; 
L beau sex’ ne s'ra pus en émoi ; 

Pus d'museliér's à nos caniches; 

Y vont trotter comm’ vous et moi. 
J'somm’s, etc. 

Adieu gcndarm’s et sergents d'villc ; 

Vous pouvez rentrer dans l'civil ; 

Sachez que dans cun' guerr’ civile, 

N'faut pas toujours être incivil. 

J'somm's, etc. 

J’ai su désarmer pus d’un possc 
Qui voulait jouer du mousqueton ; 

Aux coups d'fcu, ferme à la ripossc, 
J'répondais par des coups d'bâton ! 
J’somm's, etc. 

J'ai bourré de mainte cartouche 
Le fusil qu 'j'avais empoigne; 

Et, quand Jèroin’ me criait : Touche!... * 

J Touchais Yzécriviss' * * dans ï'soigné. 
J'somm's, etc. 

J suis farceur : dans les Tuilerie.-, 

J ai fait le roi, foi de Buteux : 

\ fallait voir lout'smcs sing’ries! 

Su rtrùn' j'ai placé mon pé.... 
j’somm's, etc. 


Not’ commandant polytcchni({uc 
Nous disait avec fermeté ; 

« Point de pillage!... » Mais bernique! 
J'ai bu le vin d'sa majesté, 

J'somm's, etc. 

Quoi qu'en dis'nt des visag's ben ternes 
Qui vcul'nl su nous fair’ des propos, 
Nous n'avons détruit qu'dcs... lanternes, 
Nous n'avons pendu qu'des... drapeaux. 
J'somm's, etc. 

Si, pour sc mettre pus à l’aise; 

Nos voisins vicnn’nt su l'sol natal, 

Nous leu chanl'rons la Marseillaise . 

Avec accom pagn nie ntd’brutal **'*. 
J’Homm's, etc. 

D'Orléans va-t-étr’ not’ pilote : 

Notr’ barqu' march’ra zavec succès. 

Ce n's’ra pas le roi d'là calotte . 

Ce sera le roi des Français. 

J’somm’s, etc. 

Pour m'engager dans la mobile , 

J’avais quitté vest’, tablier : 

Licencié!... Ça m'a r'mué la bile. 

Mais d’puis j'chanlons à l'atelier ; 

J'somm's à présent libre, morgue! 
J’allons élr’ pus heureux, pus gai ! bis 
Anonyme. 


* ' in*. — * * Le» Suisses. — * * * Mvt illisible dun» h* mutins* r -il. — • * • • (.un«n. 
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AIDE-TOI, LE CIEL T’AIDERA 

Ail : Ma belle est U belle des belles. 


Que de gens dont l'âme inféconde 
Semble arrêtée à chaque pas ! 

La fortune en vain les seconde, 

Aux succès ils n'atteindront pas. 

Mais qu'un homme ardent à l'ouvrage. 
Suive l'élan qu'il inspira, 

On peut lui répéter: Courage ! 
Aide-toi, le ciel t'aidera. 

Un des princes de la science 
L'a dit, le génie est, pour nous, 
L'aptitude à la patience, 

La patience aux fruits bien doux. 

La bravoure occupe l'histoire, 

La peur dans l'oubli périra, 

L'audace enfante la victoire: 

Aide-toi, le ciel t’aidera. 

Débile époux d'humeur jalouse, 

Un patriarche des vieux temps 
N'espérait plus que son épouse 
Le rendit père après cent ans. 

Un beau matin le destin change. 

Un garçon est né de Sara ; 

Mais ce fut grâce à son bon ange : 
Aide-toi, le ciel l'aidera. 

Toi que sans cesse un rien dégoûte, 
Qu'un rien aussi fait trébucher; 

Vois l'eau qui tombe goutte à goutte 
Percer à la fin le rocher. 


Un soldat au grade suprême 
Avec le temps s’élèvera ; 

11 s’agit d arriver quand même: 
Aide-toi, le ciel t'aidera. 

Adolescent qui d’une belle 
Prétends conquérir la faveur, 

Plus à les vœux elle est rebelle, 

Plus doit redoubler ta ferveur. 

Des voluptés le tabernacle 
Demain, peut-être, s'ouvrira; 

« Gusman ne connut point d’obstacle : » 
Aide-toi, le ciel l'aidera. 

Tu pars, enfant de la Savoie, 

Chargés d'adieux attendrissants; 

Une mère à Paris l’envoie 
Pour aider l'hiver de ses ans. 

Prends ta marmotte cl ta musette. 
L'humanité le soutiendra; 

Le travail grossit la recette : 

Aide-toi, le ciel t'aidera. 

Des lettres ce fils tributaire, 

Riche en savoir, pauvre en métal, 
Rempli de l’ardeur qui l’altère, 

A quitté le foyer natal. 

Bravant tout présage sinistre, 

Par l'éloquence il grandira; 
l’n jour il est premier ministre : 
Aide-toi, le ciel l’aidera. 

Albert-Montemont. 


LE MINISTRE EN 1774 

Alt du pas redouble 

On rit d’un ministre bourgeois Je crois que c’est injustement 

Que chacun abandonne, Que si fort on le fronde, 

Pour n'avoir, dans tous ses emplois, Car il va faire on s’en allant 

Fait plaisir à personne : Plaisir à tout le monde. 

Mém * de Bachaumokt. 


L’ABBÉ TERRAY 


— 1774 — 

Grâce au bon roi qui règne en France, Pour cuire cette chair maudite, 

Nous allons voir la poule au pot! Il faut la grève pour marmite 

Celte poule c'est la finance El l'abbé Terray pour fagot. 

Que plumera le bon Turgol. ’ Anonyme. 


loipr. de Pillet fi s aine, rue des GreDdi-Aujuitm», 6. 
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LE PAPETIER 

Air df U pdl largol (Dorhe). 


Selon mes vœux, dans le public je perce; 

Mon étalage éblouit le quartier; 

Venez en foule étrenner mon commerce : 
Entrez, entrez, chalands du papetier. 

Sans mesurer les autres à mon aune, 

J’ai du papier dans les prix les meilleurs; 

J'en ai du blanc, du noir, du gris, du jaune ; 
Enfin j’en ai de toutes les couleurs. 

Pour l’écrivain j’ai du papier des Vosges ; 

Au commerçant j’ofi're de l'Anno/iap ; 

Mon Angouléme attire maints éloges; 

Pour le joueur j'ai le filigrane. 

Solliciteurs, achetez mon tellière , 

Dont l'amplitude orne mon entrepôt ; 

Gens qui tracez l’épttre familière, 

J’ai la coquille et la cloche et le pot. 

Mon papier vert, symbole d'espérance. 

Je le détaille aux fions adolescents; 

Pour le doré, je dois de préférence 
Le dérouler aux yeux des courtisans. 

À la beauté j’offre mon papier rose; 

Mon grand-raisin, nu ministériel; 

Mon papier brun sied au penseur morose ; 

Le mécanique est pour l'industriel. 

J’ai du vélin pour l’adroit diplomate; 

J'ai du Joseph pour le mari trompé; 

J’ai du carlon pour le lourd automate. 

Et du collé pour le dupeur dupé. 

Pour les Rubens j'ai du papier de Chine, 

J’ai le glacé pour les tristes goutteux : 

J'ai du satin pour l'homme à souple échine; 

Et du coton pour les appas douteux. 

Mon papier bleu rit aux fils du Parnasse ; 

Dans les comptoirs va mon papier marbre; 
Mon jisus plaît aux disciples d'Ignace, 

El pour le fou j’ai du papier timbré. 

Républicain, ami du papier rouge. 

Mon atelier en a suivant tes goûts; 

Pour certains lieux comme il faut que l’on bouge. 
Emporte aussi mon papier le plus doux. 


A l’usurier, au ladre sec et blême, 

Mon fonds reserve un vieux papier mâché; 
Mon papier pâle est pour l'homme à problème; 
Et mon gris-terne est pour le débauché. 

Mon panier mort, où j'écrirais l'offense. 

Est recherché des suppôts de Thémis ; 

El l 'écolier, que je vends pour l’enfance. 
Convient encore à plus d’un fier commis. 

Mon papier tisse est propre au saltimbanque ; 
Mon papier fin, à l’esprit ingénu; 

Pour le milord j'ai du papier de banque ; 

El du lavé , pour l’heureux parvenu. 

Aux Pomarés j’offre un papier- vignette ; 

A la comtesse, un papier à blason ; 

Mon colombier est cher à la brunelte; 

Et mon gi'is-pomme, à l’espiègle Suzon. 

J'ai du soyeux, propice a la vieillotte, 

Qui du hlondin guette encore un coup d’œil ; 
Aux lionceaux j offre le pa pi Italie ; 

Aux affligés je vends du papier-deuil. 

Pour le macaire à double contenance 
Mon magasin tient du papier volant; 

J’ai du réglé pour les gens de finance ; 

Et du mollet pour le mince talent. 

Pour le monarque, esclave de la règle, 

J'ai la couronne, en riche assortiment ; 

Au preux guerrier je livre le grand-aigle ; 

El le poulet au langoureux amant. 

J'ai de lVcu pour le millionnaire; 

J'ai du carré pour le braque en éveil ; 

El pour la presse, ou libre ou mercenaire. 

J’ai du grand-monde ou du papier-soleil. 

Enfin, Messieurs, mon atelier possède 
Papier qui fait aller vite en chemin, 
Papier-monnaie, à qui la vertu cède; 

El pour la gloire, un brillant parchemin. 

Accourez donc, jeunes, vieux et fillettes. 
Sages et foux, barbouilleurs et croupiers : 
Venez chez moi terminer vos emplettes. 

Et vous serez au mieux dans mes papiers. 


Dans ma maison de tous papiers fournie. 
Au gré toujours de la mode et de l’art, 
J'ai du laurier pour l’enfant du génie ; 
Pour le buveur j’ai du papier brouillard. 


Selon mes vœux, dans le publie je perce; 
Mon étalage éblouit le quartier : 

N enez en loule étrenner mon commerce : 
Entrez, entrez, chalands du papetier. 

Ai. b lui -Montémont. 
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IL FAUT FAIRE ALLER LE COMMERCE 


Aift : El toilà cornue lout s'arrugt. 


Qu'ils sont heureux ces esprits forts. 
Qui par audace et par faconde 
Obtiennent, sans beaucoup d'cfTorls, 
D'immenses succès dans le monde ! 
Mais moi , malheureux chansonnier, 
En attendant qu'un jour je perce, 
Tout en vidant mon encrier. 

J'use des rames de papier: 

11 faut faire aller le commerce ! 

Français, il faut bien y songer. 

Nos collisions politiques 
Mettent les marchands en danger, 
En faisant fermer leurs boutiques : 
De nos démèlès attristants 
Le souvenir seul les renverse ; 
Soyons sages, il en est temps. 
Tâchons d'être heureux et contents: 
Il faut faire aller le commerce ! 


La solrie était en danger, 
Ministres, qu'il vous en souvienne. 
Lorsque vous vîntes soulager 
Les rubaniers de Saint-Etienne : 

En dépit de tous les cancans 
Que fait votre partie adverse, 

A vos amis, vos partisans, 

Ne ménagez pas les rubans: 

11 faut faire aller le commerce ! 

Ne serons-nous jamais touchés 
De l’état de nos vins en France? 
Puisqu'ils manquent de débouchés. 
Manquons aussi de tempérance; 
Arriére la sobriété ! ! ! 

Mettons tous nos pièces en perce. 
Et buvons à satiété. 

Ne fût-ce que par charité : 

Il faut faire aller le commerce ! 


Messieurs, vous n'avez pas compris 
Qu’avec votre barbe soyeuse. 

Les rasoirs baisseraient de prix. 
Malgré leur trempe merveilleuse ; 
Vous, dont l'âme est bonne, dit-on. 
Aux barbiers que ça bouleverse, 
Rendez votre inculte menton; 
Qu’importe la mode cl le ton : 

II faut faire aller le commerce! 

L'industrie a remplacé l'art, 

La preuve nous en est acquise. 
Qu'rst-ce qu'un théâtre? un bazar 
Où l'on cote la marchandise ; 
D'avance on achète un succès 
Aux auteurs d'espèce diverse ; 

Pour encourager ces essais. 
Courons au Théâtre Français: 

Il faut faire aller le commerce ! 


Amants surannés, entre nous. 

Ne calculez plus près des belles; 
Lorsqu'elles ont pitié de vous. 
Serez-vous sans pitié pour clics? 

Ne marchandez pas les amours. 

Que déjà votre âge disperse. 

Les temps sont bien durs de nos jours. 
Pavez, Messieurs, payez toujours: 

11 faut faire aller le commerce ! 

Faisons du feu dans les chaleurs. 

En plein jour brûlons nos bougies. 
L’hiver couronnons-nous de fleurs 
Et vivons au sein des orgies ! 

Aux chiens faisons manger du bœuf, 

El quand bien même il pleut à verse. 
Mettons notre habit pur Elbcuf, 

Ainsi que notre chapeau neuf: 

11 faut faire aller le commerce! 

Eugène Desm C.1ERS. 


a:.*. 

LA PUCE 

Air des Birondelles, de Félicien Datid. 


Sautille, vive puce. 

De Lisette sur moi; 

Avec ta line astuce. 

Que ton petit bec suce 
Sans effroi, sans effroi, sans effroi. 

Sautille, gracieuse, 
Semblable au dieu d’amour; 
Comme mon amoureuse. 


Ne quitte pas, polkeusc. 

Mon séjour, mon séjour, mon séjour. 

Sautille!... J'examine 
Ton dard perçant cl noir. 

Qui, si je te lutine. 

Sait percer ma poitrine 
Chaque soir, chaque soir, chaque soir. 

Anonyme 
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SI LE ROI-Z-EN AVAIT CONNAISSANCE 

DOLÉANCES d’üN MEURT-DE-FAIM 
— MAI 182» — 


Le pain du peuple e*l une chose sacrée. 


Air du mdfiille de la Partie fiie. 


L'autr’jour j’n’avionsqu’vingt sous et demi. 
Je m’dispose à chiquer les vivres ; 

Chez l'boulanger jais : Mon ami, 
R*pass’-moi-z-un de tes pains d'qualr' livres. 
Cadet, qui m'rèpond d'un air doux : 

Donne encor deux yards de finance. 

— Quoi! fpain-z-est il vingt-et-un sous? 
J'en ai l’ventrc tout sens d'ssus dssous : 

Si l roi-z-en avait connaissance! 

J'ai lu qucuquparl qu'un pauvr Romain 
(J'parlons des Romains dTJtalic) 

Etait content d'avoir du pain, 

Puis d’voir jouer la comédie. 

Bernique au spectacle, mes goûts 
Sont d’abord de garnir ma panse... 

Quoi ! l’pain-z-cst à vingt-et-un sous ? 

J'en ai 1 ventre tout sens d'ssus d ssous : 

Si l’roi-z-en avait connaissance ! 

Depuis quarante ans, mais eu vain. 

Chacun dTabondanc' nous régale ; 

On nous promet plus d’beurr’ que d’pain 
Quand nous somm's pincés d’ta fringale. 
Pisque fbeurre est fondu pour nous. 


Qu’on nous vend' moins cher' l'aulr pitance. 
Quoi ! fpain-z-est à vingt-et-un sous! 

J’en ai I ventre tout sens d'ssus d ssous : 

Si f roi-z-cn avait connaissance ! 

J lirons la langu' chaque matin 
Depuis lundi jusqu'à dimanche. 

Quand les ceux qu'ont du parchemin 
Ont chacun du pain su la planche. 

Encor si, pour joindr* les deux bouts, 

J'avions les rcsl’s d'une excellence !... 

Quoi! l pain-z-cst à vingt-et-un sous? 

J'en ai 1 ventre tout sens d’ssus d ssous : 

Si froi-z-cn avait connaissance ! 

Ministr's responsab's-z-il est temps 
De mieux gouverner la boutique ; 
Mcltcz-nous qucuqu ’clios' sous les dents, 

Ne fût-ce qu’du pain mécanique. 

Ventre affamé, vous f savez tous. 

N’a pas d'oreilfs pour l'abstinence. 

Quoi! fpain-z-est à vingt-et-un sous? 

J’en ai f ventre tout sens d’ssus dssous: 

Si froi-z-en avait connaissance ! 

Bonaventurr Carême. 


» 

LES COIFFURES A LA GRECQUE 


{ 1J73 } 

AlR du temps. 

On ne peut sans réflexion 
Envisager notre coiffure. 

N’estrce pas sans compassion 
Détruire l’aimable nature? 

Petite tête et gros toupet ; 

De trois cheveux faire un paquet: 

Petit minois et grand bonnet ; 

Et voilà la grecque. 

Cheveux d’emprunt, coiffure au parfait, 

Voilà la grecque cl son portrait. 

Thémire a de faibles couleurs ; 

Il ne lui faut que rubans roses, 

Du blanc, du rouge, des odeurs, 

Et dans peu de jours autres choses. 

Sophie est jolie en loquet, 


Mais il lui faut le haut bonnet. 

Triples friscurs, vide gousset. 

Et voilà la grecque; 

Riche tête et pauvre jupon. 

Voilà la grecque tout du long. 

Et les servantes du château, 

Pour avoir des grâces nouvelles, 
Portent sur leur tête un chapeau 
Et des guirlandes des plus belles. 
Robes d’hiver dans le printemps. 

Beaux souliers, boucles de six blancs. 
Des bas repris de l’ancien temps. 

Et voilà la grecque ; 

Cheveux d'emprunt, coiffure au parfait. 
Voilà la grecque et son portrait. 

Le Père Lajoie, 

Successeur de Duchemin, chanteur des rues. 
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LES POTS CASSES 

Ail : liai porno ralpigi ; ou : On dit que je suis sans malice. 


Henri, ce roi de la canaille , 

Désirait voir une volaille 
Au pot de ses bons paysans : 

Alors, c'était lit le bon temps ! 

Hélas ! depuis ce diable à quatre. 
Comme il nous fallut en rabattre! 

Nos pots sont à peine graissés, 

Et bien souvent ils sont cassés. 

Autrefois, quand les janissaires 
N'étaient pas contents des affaires, 

Ils mettaient sens dessus dessous 
Les pots qui cuisaient leurs ragoûts : 

En un instant étaient détruites 
Petites et grandes marmites ; 

El puis, leurs maîtres renversés 
Payaient alors les pots cassés. 

Le pot de fer au pot de terre 
Vient dire un jour : « Voyageons, frère! 
Lors côte à eétc, nos amis 
Cheminèrent dans le pays : 


Après vingt chocs, vingt maladresses, 
L’un des (Jeux pots fut mis en pièces : 
Qui liante celui haut placé, 

A le destin du pot cassé ! 

Pcrrette, d’un air de conquête, 
Trottait, pot au lait sur la tête. 

Quand un chasseur, au coin d'un bois, 
Voit giboycr notre minois ; 

11 lit tant que le pot d'argile 
Comme Pcrrette* fut fragile : 

Le tendron revint tout froissé 
Et paya cher son pot cassé. 

On cassa le bon Louis-seize, 

On a cassé quatre-vingt-treize, 

On cassa l'aigle d'Austerlitz; 

On vient de casser Charles-dix. 
Comme un pot, un verre, une tasse. 
Les grands sont sujets â la casse : 
Hélas ! quand ils sont fracassés, 

I) faut payer les pois cassés ! 

Akoityms. 


LES POINTS SUR LES 1 


Air ; bii ! ma mire, esl-c que j sais ra. 


Adrien, novice encore. 

Bien qu’âgé de dix-huit ans, 

A la dégourdie Anglaure 
Peignait mal ses sentiments : 

Vous vous troublez, dit la dame, 
Remettez-vous, jeune ami : 

Pour bien convaincre une femme 
On met les points sur les i. 

Les plénipotentiaires 
De chaque gouvernement 
Loin de finir les affaires 
Les éternisent souvent. 

Diplomates, vos paroles 
Sont de l’embrouillamini: 

Pour Dieu ! dans vos protocoles 
Mettez les points sur les i. 

Quand céderez-vous, Françoise, 

A mon amoureux transport ? 

— Jean-Jean, l'amour est sournoise, 
Je ne le sais pas-t -encor! 

— Pas-l-encor! ne vous déplaise 
Jamè ne sé dit ainsi : 

Point- z -encore est plus françésu: 
Mettez les points sur les i. 


Certain poète, à la brune. 

A trouvé, sans trou chercher. 

Un i formé par la lune. 

Sur la pointe d’un clocher. 

Qui le croirait? nos classiques 
De celte trouvaille ont ri... 

Laissons donc nos romantiques 
Mettre les point* sur les i. 

Vadé, traversant la halle, 

Est entrepris par Bonbee : 

Prompt a renvoyer la balle, 

Il lui cloue ainsi* le bec : # 

« Commère, baisse tes munchcs, 
u Tu vas t’échauffer ici ; 

« Tu mets les poings sur les hanches, 
« Mets donc les points sur tes i. 

Faute d’un point, le proverbe 
Dit que le meunier Martin 
Perdit, en allant A l’herbe, 

L'âne, espoir de son moulin. 

De crainte d’un sort semblable, 
Sachons, dans ce monde-ci, 

En affaire, au lit, â table. 

Mettre les points sur les i. 

Asomml. 


Jinj r. <i« tMlct fil* «iiW, ruo do* üraiid^-Aiija'ustim, (i 
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ROMANCE DU COMTE ORRY 


Air : Lci üllrllrs an nllagi* (II. IK'lanarrcj. 


Vos maris, en Palestine, 

Sont les soutiens de la foi ; 

Pour leur croyance divine 
Les belles n’o’nt plus d effroi ; 

El sultane, cl pèlerine. 

Ils soumettront tout, je croi... [Lis) 
Vos maris, en Palestine, 

Sont les soutiens de la foi. 


Ou grand Soudan de Syrie 
Ils ont pris tout le sérail... 

Voulant par une œuvre pie, 

Les convertir en détail. 

Ils y restent, j*imaginc, 

Par zèle pour notre loi... {bis) 

Vos maris, en Palestine, 

Sont les soutiens de la foi. 

E. Scribe et Delestre-Poirson. 


LE COMTE ORRY 


Sur l’air de nia 

U comle Orty , nous dit-on, 

Etait un noble luron, 

Du plaisir tenant bon compte : 

Ah! quel comle! [bis) 

Ah ! quel joyeux conte ! 

A sa table il admettait 
Chaque moine qui jeûnait. 

Et ceux qui mouraient de honte : 

Ah ! quel comte! 

Ah ! quel joyeux conte! 

Levin manquait-il, soudain 
Il disait, le verre en main : 

Je défends qu’on en remonte : 

Ah ! quel comte! 

Ah! quel joyeux conte! 

On raconte qu'il faisait 
Plus d’un tour de gobelet: 

Il eût vaincu monsieur Comte ! 

Ah ! quel comle! 

Ah ! quel joyeux conte ! 

Dans ses bois, tous les matins. 

Pour égorger trente daims 
Sa main était toujours prompte. 

• Ah ! quel comte! 

Ah ! quel joyeux conte ! 


CrliirtUe. 

Sous l'habit de pèlerin, 

11 fil plus d’un orphelin : 

Sa femme en dressa le compte: 

Ah ! quel comte! 

Ah ! quel joyeux conte! 

Le blason l'occupait peu ; 
Quelquefois au coin du feu 
Il riait de maint vicomte: 

Ah ! quel comte! 

Ah ! quel joyeux conte ! 

Chez dix tendrons, chaque nuit, 

En faisant le gai déduit. 

Il c'eut jamais de mécompte : 

Ah ! quel comte ! 

Ah! quel joyeux conte! 

Au jeu notre bon vivant 
Sut s’endetter très-souvent; 

Mais il solda chaque compte : 

Ah ! quel comte ! 

Ah! quel joyeux conte ! 

Il mourut !... et chacun dit. 

En lisant ce vrai récit, 

Fait dans la forme du conte * 

Ah ! quel comte! 

Ah ! quel joyeux conte! 

Anonymk. 


IL FAUT ÊTRE AIMABLE 

llS df la Jeune liùttrSSe. 


Liais avait de la jeunesse, 

De l'esprit, de la politesse : 

Les belles qu’il savait charmer • 
Lui disaient d'un air agréable: 
Liais, Liais, il faut savoir aimer, 
Tandis qu'on est aimable. 

Mais la triste philosophie 
Devient la règle de sa vie: 

Il craint desê laisser charmer 


El fuit tout objet agréable ; 

Celui, celui qui ne veut pas aimer, 

N'est pas longtemps aimable. 

Indifférent dans sa jeunesse. 

Liais aima dans sa vieillesse; 

Mais celle qui sut le charmer 
Ne peut le trouver agréable : 

Lisis, Liais, il n'est plus temps d'ai ne.* 
Quand on n’est plus aimable. 

Carüun Tuais. 
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LES VIVANTS DU VIEUX TEMPS 

lift d** la fêle du village foi'in. 


Mes lions am is, dans le siècle où nous sommes, 
On rit trop peu : c*es! un lorl que I on a. 

Dans le vieux temps on faisait mieux que ça ; 
En bons vivants vivaient les hommes, 
lin simple refrain 
Des menait en train 
Et jamais de vin 
Notant économes; 

Pans leur rouge bord, 

Ils s'en versaient fort; 

Pour narguer le sort 
Ils buvaient jusqu'à mort. 

Toujours gais et contents 
Et toujours verts galants. 

Voilà les vivants. 

Les vivants du vieux temps. 

Chaque curé prenait au presbytère 
Pour le servir, jeune tille au teint frais; 

Pour son doux maître clic était aux aguets 
Et jour et nuit prèle à tout faire. 

Vivant en commun, 

N’en faisant plusqu’un, 

Et si parfois l’un 
Sc mettait en colère, 

Pour rester d'accord. 

Avouant son tort. 

Ils s’aimaient plus fort, 

El se pressaient à mort. 

Toujours gais et contents, 

El toujours verts galants, • 

Voilà les vivants, 

Les vivants du vieux temps. 

Dans ce temps-là qu'à bon titre l'on vani*\ 
Les médecins étaient plus entendus; 

Chez leurs clients quand ils s'étalent rendus. 
Pour en chasser l'humeur peccante, 

11 fallait les voir. 

Du malin au soir, 

A coup de clisoir, 

Méthode compétente. 


Pour laver d'abord, 

Après purgeant fort, 

Les purgeant encor, 

Ils les purgeaient à mort. 
Toujours gais et contents, 

Et toujours verts galants, 

Voilà les vivants, 

Les vivants du vieux temps. 

Ne croyez pas ici que je divague. 

Les orateurs valaient ceux d u présent, 
Duand ils allaient siéger au parlement. 
Ce temple construit pour la blague; 
Dans de longs discours, 
Comme de nos jours. 

Ils disaient toujours; 

Nous n'aimons pas le vague. 
Et dans leurs transporl, 

Ils blaguaient bien fort, 
Rcblaguanl encor, „ 

Ils blaguaient jusqu’à mort. 
Toujours gais cl contents, 

El toujours verts galants. 

Voilà les vivants, 

Les vivants du vieux temps 

Si je voulais, ma lanterne magique 
Vous ferait voir gens de touslcs étals. 
Petits et grands, jusqu'à des potentats, 

El mémo aussi la république. 

Il me suffirait 
D'aiguiser un trait, 

El puis d'un seul trait... 

Mais quittons la critique. 

En plus doux essor 
M'entraîne d'abord, 

Vers mon ronge bord, 

Pour trinquer jusqu'à mort. 
Toujours gais et contents, 

Et toujours bons entailla. 

Soyons bons vivants. 

Ainsi* qu'au bon vieux temps. 

Toiaxc. 


LE VIN DE SU IlESNE 


lllt : In diîinoinc de l’Auv rro:s. 


Le ciel mémo créa ce vin 
Et l’on méconnaîtrait en vain 
Sa vertu souveraine : 

Au goût il est vif et piquant ; 

11 auérit en moins d’un instant. 
Vapeurs, goutte cl migraine : 


S’il trouble parfois le cerveau, 

La Seine baigne ce céteau ; 

Bienfait nouveau! 

Le ciel plaça l'eau 
Près du vin de Surcsnc?. 

Anonyme 
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Lrfomlr Orn disait 


pour s'égarer j*t 
Qu'il nrnlait prmdre If routait dr farpwutia 
P»iir pLurr aui nonne » ri pour 1rs drtrnuurrr . 

Ce Comte On^, rhatrlain redoute. 

Iprrs U «tusse, ti aimait ri ru que la gaîté, 
Que U kombanrr. 1rs eouibata rl la brautr . 


Uola ! mon pa«r trnrx mr ronsnllrr 
I. amour mr brrrr. rt y nr puis sommeiller 
Comment m> prendre pour dausrr routent mtrrr? 


Jurr.il faut prendre qnalorar. rhrtalirra , 

£t tous ru nonne» il tout 1rs faut habiller, 
hiu.i unit rlotr a la porte aUrr heurter. 
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U Scur Colette, e était lr fomlr Orrv. 
Qui. pour labbrssr.d amour avant appétit . 
Dans 54 pr.in çTitlr drtromrr U pir au nul 


trairhr.dadnr.inl noir et blanches dents. 
Gentil fartage prau d'hermine et pieds drnfâiu 
b dame abbnsc ne comptait pai viaçl cinq ans . 


la lit ensemble, tout lrt leux bien proses . 
ib'dll 1 abbesse ciel coaintr tou* W embrasse/ 
•Vrai Dieu . Madame ' peut-on vous aimer assez:* 


•Ah' sortir Colette, qn'arrz bien le ctrur bon ' . 
Mai*. t<rur Colette, qu'avez bien rude menton 
* Parbleu 1 Madame, ainsi mes eompa^ne» Font 
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LE NOUVEL OPTIMISTE » 

AIR de Pliilftrlèle. * 


Plus d'un mortel, aveugle en ses désirs, 
Ose du sort accuser l’inconstance : 
Malheureux! dis-je, au val de l’existence 
N'est-il donc plus de fleurs ni do plaisirs ! 
Dut, à l'instant, la famine ou la peste 
Anéantir la moitié des humains ; 

Loin d’élever de suppliantes mains, 

Rions toujours et moquons-nous du reste. 

Le capricorne, époux bons ou méchants. 
Vous fait, dit on, hoirie zodiaque; 
Abanbonnez le ton ôlégiaquc, 

El d une épouse écoutez les penchants. 
Nous, gais lurons, qu'une vierge céleste 
Nous ail quittés pour quclqu’ango déchu. 
D’une autre belle assiégeons le fichu; 
Rions toujours et moquons-nous du reste. 

Jeunes auteurs, à la scène, un sifflet 
Accueille-t-il notre premier chef-d'œuvre. 
Sans aucun trouble avalez la couleuvre 
Et de l'espoir suivez le doux reflet. 

Enfant des arts, quelque brigue funeste 
Enlève-t-elle une palme à vos fronts: 

Le vrai jury vengera vos affronts ; 

Rions toujours et moquons-nous du reste. 

Au jeu de bourse un avide courtier 
Va d'un seul coup hasarder sa fortune ; 

Et, profilant de la chance opportune, 

Un plus heureux en devient i héritier. 


Voyez tomber, sans éclat, sans conteste, 

Ce nouveau grand à simarc ou rabat: 

C'est un roseau qu’un léger souffle abat; 

Rions toujours cl moquons-nous du reste. 

Près de la peine est la félicité. 

Comme l'épine est auprès de la rose 
El quelquefois l'eau du Pactole arrose, 

L'àpre désert de la mendicité. 

L’intolérance en vain sc manifeste, 

En nous montrant lc« terreurs de l’enfer: 

Le bras de Dieu n’csl point un bras de fer; 
Rions toujours et moquons-nous du reste. 

De nos climats s'éloigne l’aquilon, 

Le doux zéphvr succède à la froidure; 

Les prés, les bois sc parent de verdure. 

Et l’alouette enchante le sillon. 

Quand le soleil, au flanc d'un site agreste, 
Aura du cep coloré le trésor, 

La coupe en main, nous dirons mieux encor : 
Rions toujours et moquons-nous du reste. 

Qu'au dernier bruit dn choc des oaragans, 
S'ébranle un jour le globe de la terre, 

Et qu’entrouvrant leur foudroyant cratère. 
Gronde sur nous la fureur des volcans: 

Dans ce fracas, si notre corps, plus leste, 

Sait au péril noblement résister, 

C’est bien alors que nous dovrons chanter : 
Rions toujours et moquons-nous du reste. 

Almrt-Hontémont. 


L’EMBARRAS 


Air : Rérrillei-toas, belle endormie. 


Entre le vin et ma maîtresse 
Je ne saurais faire do choix; 

Je ne puis vivre sans tendresse. 

Et je me meurs si je ne bois. 

Chacun d'eux m’anime et m'engage ; 
Le plaisir en est différent : 

Lise m'en donne davantage ; 
Bacchus m'en donne plus souvent. 

Quoi ! laisserais-je ma chopinc. 

Ou laisserais-je ma Lison ? 


Bacchus sans Vcnusi ait la mine 
Vénus sans Bacchus sc morfond. 

Mais si, pour conserver ma vie, 
Vénus et Bacchus sont mes dieux, 
Moi, qui de vivre ai bonne envie, 

Je veux les servir tous les deux. 

Dans mon projet qu’on me seconde, 
D’une bouteille armons-nous tous : 
Buvons, baisons-nous il la ronde. 

Et ne comptons jamais les coups. 

Anoxymk. 
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LE GENTILHOMME DU JOUR 


* 


Al» : VmVb voir s’ils viennent, Jean. 


On disait que les marquis. 

Les barons, les comtes, 

N'cxlslaicnt plus à Paris : 

Ci; sont là des contes. 

Je vais vous dire pourquoi, 
Sans que je me nomme, 

Je suis gentilhomme, moi, 

Je suis gentilhomme. 

Je n'ai point de vieux manoir 
C’est trop ridicule ; 

Mais à mon nom se fait voir 
Une particule. 

Allons, passant, range-loi, 

Tu n’es qu’un atome! 

Je suis gentilhomme, moi, 

Je suis gentilhomme. 

J’ai d’un seigneur d’autrefois 
Les formes aisées; 

Je chevauche dans mes bois... 
Aux Champs-Elysées, 

Et ni us vite que lé roi, 
J’atteins l'Ilippodromc : 

Je suis gentilhomme, moi, 

Je suis gentilhomme. 

Au tir j'abats chaque jour 
Plus d’une poupée ; 

Je sais tenir tour à tour 
La plume et l’épée. 

Si quelqu'un me fait la loi. 
Soudain je l'assomme : 

Je suis gentilhomme, moi, 

Je suis gentilhomme. 


Le jeu, pour qui s’v connaît. 
Offre bien des chances; 

Aussi grâce au lansquenet 
J'accrois mes finances. 

Je m’en ris, quand je reçois 
D'un grec le diplôme : 

Je suis gentilhomme, moi. 

Je suis gentilhomme. 

Je m'acquitte avec honneur, 
Quand la chance tourne ; 

Mais quand je dois au tailleur 
Sans fin je l'ajourne. 

Pour mes dettes, je le croi. 
Chacun me renomme : 

Je suis gentilhomme, moi, 

Je suis gentilhomme. 

Fille, malgré sa candeur, 

A mon amour cède ; 

Puis je repousse son cœur. 
Quand je la possède; 

Un amour de bon aloi 
Troublerait mon somme : 

Je suis gentilhomme, moi. 

Je suis gentilhomme. 

J’aime les chevaux de prix, 

Et dans une course 

Je fais de très-gros paris. 

Plus gros que ma bourse ; 

Je gagne ou perds sans émoi 
Une forte somme : 

Je suis gentilhomme, moi! 

Je sms gentilhomme! 


De maints journaux rédacteur, 
El roi des coulisses. 

Je prends te droit du seigneur 
Parmi les actrices. 

A la plus belle, ma foi. 

Je donne... la pomme : 

Je suis gentilhomme, moi. 

Je suis gentilhomme ! 


Enfin, devenu grison, 

D'une main peu fière 
Je grefferai mon blason 
Chez quelqu héritière ; 

Une femme aura nia foi. 

Oui, mais Dieu sait comme ! 

Je suis gentilhomme, moi. 

Je suis gentilhomme. 

Laoardf. r.T Justin Carassol. 


LA FEMME AC.COM PLIE 


Alü : De Uns les capucins Au monde. 


Je veux une femme accomplie, 
Qui, pour plaire, se multiplie. 
Avec tant d'art et d'agrément. 


Qu'on puisse éprouver, quand on l'aiinc, 
Tous les plaisirs du changement. 

Jusque dans la constance même. 

J. -B. Boisseau. 


lmp*. Pillet RI* »lné, rue des Gr«nds-Anguuina, 5. 
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VIVE 

PARIS! 

lut du Dîner d** Vadeloa. 

Vainqueur de bien des traverses, 
En voyageant il vau l'eau. 

Des capitales diverses 
J’ai rapproché le tableau. 

Je inc suis dit : si chacune 
\ son mérite et son prix. 

En prodige il n’en est qu'une 
C'est Paris: vive Paris! 

La vanité qui déborde, 

En tout se met de moitié ; 

I n inconnu vous aborde. 
Comme un phénix d'amitié. 
Promptement si l'on s’acquiiti' 
Du devoir où l'on est pris, 
Bientôt de même on sc quitte : 
En amis, vive Paris ! 

A Paris tout est facile. 

Rapports, liens et succès; 

Dca plaisirs ce vaste asile 
Ouvre à tous un libre accès 
bans la plus humble mansarde. 
Comme aux plus riches pourpn». 
Le gai propos sc hasarde : 

Eu heureux, vive Paris! 

Au lapis vert, h la bourse. 

Un rien vous donne raison ; 

Un rien vous met sans ressource 
Et flétrit votre blason. 

Mais la fortune est bizarre 
Envers tous ses favoris; 

Elle détruit et répare : 

En roués, vive Paris! 

Aux caprices de la mode 
Le vulgaire y fuit accueil, 

El le grand s'eu accommode. 
En dépit de son orgueil. 
Souvent une matinée 
Forme et rompt mille paris ; 
On vit au jour la journée: 

En sauteurs, vive Paris ! 

Sous la toge ou la soutane. 

Que de dupés, de du peurs! 

Ile l'Agnès à la Sultane* 

Combien de serments trompeurs! 
Pour les brillantes paroles, 

Les promesses, les écrits, 

Dans tous les rangs, tous les rôles, 
En jongleurs, vive Paris ! 

lin piéton, qui suit la trace 
De vos pas irrésolus, 

Lestement vous débarrasse 
De vos ducats superflus ; 

V l’heure ou contre une embûche 
\ ou» vous croyez aguerris, 

Votre assurance trébuche: 

En filous, vive Paris ! 

A Paris l’on n'est fidèle 
Qu'au seul désir de changer; 
D'inconstance heureux modèle, 
l)n couple aime à voltiger. 

La vierge tic contrebande 
Trouve aisément «les maris ; 
Tant que l’arc d’amour sc bande, 
En époux, vive Paris! 

l'ne belle en sa province, 
Malgré le bien qu’on bu doit, 
Pour la faute la plus mince. 
Est souvent montrée au doigt. 
Dans la grande capitule, 
Eldorado des liouris. 

Point de critique brutale: 

En galants, vive Paris! 

Mais, ô comble de merveille ! 

Nul, en ce riant séjour. 

Ne sc souvient de la veille; 
biens et tourments n’ont qu’un jour. 
C’est le pays du mensonge, 

Comme des jeux et des ris ; 

Et cependant plus j’y songe. 

Plus je dis : vive Paris! 


Albert-Nom twKi . 


LE LA -N G AGI 

1lK : Th mitais, 

Je ne sais si ce tut par feinte, 

Ou bien si ce lut & dessein, 

Qu’hier au soir la balle Aminlc 
Mc pressa doucement la main. 

Aussitôt d'une main fidèle. 

Sans répondre à cette beauté, 


2 DES MAINS 

aimant (jlettc. 

Je serrai celle «le nia belle. 

Que j’avais de l’autre côté. 

Iris, qui n'est pas maladroite, 

S’en douta bien cl m'entendit; 

Et je lui dis de la main droite 
Ce qu a la gauche on m’avait dit. 

Anokymr. 
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LE VIEUX PARIS 

ta : \ m.i Viir^at, lin lus f« bul. 


Malgré mes pleurs, malgré mes cris, 

On m'a gâté mon vieux Paris. 

Des marais j'ai vu la réforme ; 

Chaque jour Paris se déforme : 

Où poussaient carottes, panais, 

S'élèvent temples cl palais. 

Ah î mon Dieu ! mon Dieu , quel dommage! 
De dépit j'enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris. 

On ma gâté mon vieux Paris. 

Renversé par des Cannibales, 

Tu tombas, pilori des halles! 
Qu*entcnds-je au lieu de cris perçants? 

La cascade des Innocents. 

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu, quel dommage ! 
De dépit j’enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris. 

On m'a gâté mon vieux Paris. 

Sur nos quais, pleins d’ècorchcrics. 
Coulait le sang des boucheries; 

Grâce aux fontaines de malheur, 

Ils n’ont vraiment plus de couleur. 

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! quel dommage ! 
De dépit j’enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris, 

On m’a gâté mon vieux Paris. 

Plus de corps pourris qui braudillc 
Au grand gibet, près la Courlillc; 

Où croassaient mille corbeaux, 

Retentit le son des pipeaux. 

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu, quel dommage ! 
De dépit j'enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris, 

On m’a gâté mon vieux Paris. 


N’est plus bossu, borgne et bancal. 

Ah! mon Dieu! mon Dieu, quel dommage ! 
De dépit j'enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré nies cris, 

On in'a gâté mon vieux Paris. 

Ouoi ! je verrais sans amertume, 

Couler l'asphalte et le bitume 
Aux lieux où jadis on entrait 
Dans la crôllc jusqu'au jarret ! 

Ah ! mon Dieu, mon Dieu, quel dommage ? 
De dépit j'enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris, 

On m'a gâté mon vieux Paris. 

Que voulez-vous que l'œil découvre, 
Arrêté par ce maudit Louvre 
Restant là, planté comme un roc. 

Pour vous masquer la ru’ du coq? 

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu, quel dommage ! 
De dépit j’enrage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris. 

On à gâté mon vieux Paris. 

Pour mieux s’ébattre dans les plaines. 
Plus de maisons qui, par centaines. 
Fuyant les miasmes impurs. 

Enjambent pardessus les murs. 

Ab ! mon Dieu ! mon Dieu ! quel dommage ! 
De dépit j’eurage. 

Malgré mes pleurs, malgré mes cris, 

On m’a gâté mon vieux Paris. 

Enfin, pour comble de bévues, 

On parle d'élargir les rues; 

C’est vraiment à n’v plus tenir : 

Je m’exile |>our en finir. 

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu, quel dommage ! 
De dépit j’enrage. 


Le siècle devient prosaïque ; 
De notre ancienne basilique 
Le sonneur, par un sort tatal, 


Malgré mes pleurs, malgré mes cris, 
On m a gâté mon vieux Paris. 

Le Sueur. 


L’HEUREUSE SOIRÉE 


Ail*. : Je sois LinJor. 


lin soir d'été, nia jeune pastourelle. 

Dans un bosquet, vint s'offrir à mes yeux. 
Nous étions seuls : instant délicieux! 
J'avais un cœur, la bergère était belle. 

11 était nuit : la petite Thérèse 
N’avait alors qu'un très-léger corset, 


Ln jupon court, un simple bavolct; 

J'avais vingt ans, lu belle en avait seize. 

Que fimes-nous? Notre âme était charmée. 
C’est un mvslèrc cl des plus précieux : 

Ce qui se lit n'est su que de nous deux ; 
Jetais aimé. Thérèse était aimée. 

Anovyvl. 
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I.'ombrr a'eraporr 
F.l déjà l'aurore 
Dp ara mont dorr 
Lra loti* da Irti tour; 

Lr* Untprt pâliaacnt. 

Lra niaiaon* blanrhuarnt . 
Lpo marrhr'a »Vntpli»»rnt . 
On a vu Ip jour. 

Dp La Villritc, 

Dana m rltarrrllr, 

Suxon brourltc 

Sr» flrura aiir lr quai . 

Et dp Vmrronr 
Groa -Pierre imrnr 
Spa fruit a qnr trainp 
In ânr rQlauqur. 

Drjà.l rpicirrr 
Drjà la truitiêrr, 

Dpj* l'eraillrrr 
Saute à baa du lit. 
L'ourrirr traaatllr. 

I.'prri* ain nmaillr . 

Lr fainéant bâillr. 

Et lr aavatil lit. 

J rntruda Jarottr. 
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I.'huiaairr carillonne. 
Attend, jurr.ionnr. 
Rc» tonne, et 1 a bonne. 
Qui 1 entend trop bien 
Maudiaaant le traître. 
Du lit de aou'maitre 
Prompte a ditparailre . 
Rce-a o-nr le airn. 


Gentille, Aeeorte. 
Devant ma porte 
Perrrtte apporte 
Son 1 a 1 1 encor rhAud, 
Kt la portière. 

Joui 1a goiitlicrr. 
Pend 1a volière 
De dame Mare*ot . 


Le joueur Aride. 

La itune livide 
Kt la bourae ride. 
Rentre eu Ailminanl; 
Kt anr ion paa»a«*e. 
Livrog-nr. plu» aaq'c. 
Rêvant tou breuvag*e, 
Ronlle en (redonnan) 

Tout, dire. Hortrnac. 
Rat en cadence; 

On chante, danae. 

Joue, rt rvn/rra ... 

Kt aur la pierre 
Un pauvre He're. 

La nuit entière. ^ 
Sou U rit et pleura * 


fl ,ib'4u\ 
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Dan* chaque rue 
Mua parcourue . 

La fouir arrrur 
Groaait tout i coup 
Grandi valetaille. 
Vieillards. marmaille. 
Kour^'eou. eanaille. 
Abondent partout . 


Ah' quelle cohue' 

Ma tête e»t perdue . 
Moulue rt fendue. 

Où donc nie radier? 
.lantai* mou oreille 
N’eut frayeur pareille 
Tout Pari* * éireine... 
Ulan» noua coucher 
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LE PROVINCIAL A PARIS 


»• O T - Rül R IU . 


.Ill de Ca'pigi. 

Marcher comme avec la lisière, 

Avaler beaucoup de poussière. 
Heurter tout le momie en passant, 

Ma foi ! c'est bien divertissant. 

Vous poussez, puis on vous repousse, 
(Iliaque pas est une secousse; 

Vous reculez en avançant; 

Foi d'homme, c'est divertissant, {bit 

Ali : Trouver le bonheur « (mille. 

Votre ville a beaucoup d'attraits : 

On le dit par toute la Franco ; 

Mais lorsqu’on la voit de trop près. 
Elle a moins de magnificence; 

Et je l'avoûrai sans façon. 

Dût-on me traiter d'imbécille. 

Ici la hauteur des maisons 
M'empêche de bien voir la ville. 

Ail : le préfère un bien nul leqtis. 

De l'aurore jusqu’à la nuit. 

Chaque marchaud crie à sa guise : 


C’est a qui fera plus de bruit 
Pour débiter sa marchandise. 

«< Bouquets a mettre dans les pots, 
u Qui veut vendre de vieux chapeaux 
« Pois écossés, harengs nouveaux. » 
L'un crie : « Acheté/, un réchaud, 

* Haricots, artichauts; u 
Et l’autre crie encor plus haut : 

« A l'eau ! à l’eau ! » 

Ah ! mon Dieu, quel chaos! 

« A l’eau ! à l’eau ! » 

Toujours des cris nouveaux. 

Et point de paix, point de repos, [bis) 

.Ali: Jupiter un jour en fureur. 

Je m'v suis vu presque étouffé 
Par un ramas de politiques, 

Réglant les affaires publiques 
Entre le punch et le café; 

Chacun exige qu’on l’écoule. 

On parle... chacun applaudit; 

Et puis, quand on a tout dit, ( bis 
Personne n’y voit goutte... 

(Du Chaudronnier de Saint-Floi r.' 


LE BLOCUS DE PARIS 


CIAKSON DU XVir SIÈCLE. 

Alk du temps. 


Ma foi, nous en avons dans l'aile. 

Les frondeurs nous lu baillent belle, 
Malepeste de l’union ! 

Le blé ne vient plus qu'en charrette ; 

Confession, communion. 

Nous allons mourir de disette. 

Qu'en dites-vous, troupe frondeuse, 
Moitié chauve, moitié morveuse 1 
Où sont donc tous vos gens de main ! 
Avec six ou sept cent mille hommes, 
A peine trouvons-nous du pain. 
Pauvres affamés que nous sommes. 

Des les premières barricades. 

Sans recommencer les frondades. 

Il fallait bien prendre son temps; 

El non pus comme des Jocrisses, 

En soudrillcs et eapitans 
Dépenser toutes vos épice*? 

Tandis que le prince nous bloque 
Et prend bicoque sur bicoque. 

Et nos rivière* haut cl bas. 


Nous ue nous amusons qu’a faire, 
Au lieu de sièges et combats, 

Des chansons sur lairc-Iau-lairc. 

Nos chefs et nos braves cohortes 
N'ont pas sitôt passé les portes, 
Qu'ils les repassent vilement. 

Nous mettons nos gens en bataille: 
Le Polonais et l'Allemand , 
Cependant, croquent la volaille. 

Usons bien de la conférence, 
RcnicUuus la paix dans la France. 
Oit tout est, vous m’entendez bien ; 
Fiuissons la guerre civile 
El que le pain quotidien 
Revienne à Paris la grand’ ville. 

Dans toute la France on s'étonne 
Que votre intention si bonne 
Vous succède si pauvrement. 

On y trouve beaucoup à mordre ; 
Six semaines de règlement 
Sont pis qu'un siècle de désordre. 

Scarron. 
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LE MECONTENT DE TARIS ET DE SA FEMME 


XVII e SIÈCLE. 


\lH (lu l(’«|»>. 


Ali ! sortons de Paris ! 

Maudit pays. 

Méchante ville, 

Ou l'on csl par trop habile, 

Je rends grâce à mon deslin 
Qui me mol en chemin 
De revoir mes chers amis Toulousains 
Quel horrible embarras, 

Quel fracas, 

N'est-ce pas ? 

Courir au trépas 
Sitôt qu’on lait un pas! 

Tous les diables ensemble. 

Me semble, 

Feraient moins de bruit. 
Peut-on dormir la nuit ! 

Ce sont cris furieux. 

En tous lieux. 

D'ivrognes, d’oublieux. 

Des concerts amoureux. 

Au moment qu'il fait jour, 

11 faut faire sa cour 
A mille procureurs, 
Chicaneurs 
Et voleurs. 

Qui sans nulle ressource 


Epuisent uue bourse, 

S uis qu'un procès 
Ail jamais 
l!n meilleur succès. 

Aller chez Câlin, 

C'est être tin, 

D'en sortir sain ; 

Mais pour le bon vin. 

On peut le dire sans. façon, 

Au cabaret (oui est poison : 

Le meilleur médecin 
Est grand assassin, 

El les joueurs 
Sont tous pipeurs 
Et voleurs. 

Quittons donc celle ville infâme. 

Allons goûter en repos 
Le plaisir 
Du loisir. 

Au milieu des petits; 

Mais au pays 
Je trouverai ina femme : 

Ab ! grand dieu 
C'est encor pis ; 

J'aime mieux, malheureux, 
Vivre à Paris. 

Collamis. 


LE PÉCHÉ DE PARESSE A PARIS 


lik ; A (oolrsse je sois allé. 


Tant que l'homme désirera 
Plaisirs, honneurs, richesse, 

Pour les avoir il emplolra 
Courage, esprit, adresse; 

Tout le relèvera, 

Lalira, 

Du péché de paresse. 

Une indolente qui n’aura 
Rien vu qui I intéresse, 

Quand son moment d’aimer viendra. 
Le dieu de la tendresse 
Vous la relèvera, etc. 


lu jeune époux «pii tiédira 
Qu un mot de politesse : 

In amant plus poli viendra. 

Qui parlera sans cesse, 

Et le relèvera, etc. 

lino veuve qui comblera 
D’un amant la tendresse, 

El qui sc tranquillisera 
Dans ces moments d’ivresse, 
On la relèvera, 

Larira, 

Du péché de paresse. 

Collé 


îmf.r. de PllUt fi • *lné, d« Grandt-A^gniüos, 5. 
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LE JOHN BULL PARISIEN 

AlB du rondeau du Cb. !. 


Paris ni a vu naître. 

Et je suis un être 
Assez singulier : 

La même seconde 
Mc trouve à la ronde 
Dans chaque quartier; 
De tout je m’amuse, 

Je flâne, je muse, 

El pour ce défaut 
On me gratifie. 

On me qualifie 
Du nom de badaud. 
D'humeur curieuse 
El capricieuse, 

Je vois, j’entends tout ; 
Et nouvelle heureuse, 
Nouvelle fâcheuse. 
Tout est de mon goût. 
Confiant, crédule. 

En bruit qui circule 
Mc rend ébaubi ; 

On m’a vu naguère* 
Manquer mes affaires 
Pour parler d’Albi. 
Vienne un incendie. 
Soudain, je m’écrie : 
«Au secours! au feu! 
Sauvez le deuxième. 
Sauvez le troisième ; » 
Mais je bouge peu. 


Quand souvent Molière, 
Itncine et Voltaire 
Ne m'attirent pas, 

Eue zl rsa belle, 

En Polichinelle 
Arrêtent mes pas. 

Mais, quoique frivole. 

Mu moindre parole 
Devient un arrêt ; 

Pas une entreprise 
Qui ne soit soumise 
A ce qui me plaît. 

Pals, cafés, boutiques. 
Jeux, fêtes publiques, 
C'est à qui m’aura; 

Si je me présente, 

C’est vingt lois sur trente 
A qui m’cnnulra. 

De l’Académie, 

Souvent endormie, 

Je cours, comme un fou, 
Aux Montagnes suisses 
Me rompre les cuisses, 

Mc casser lo cou. 

Mais le jour s'écoule, 

El je cours en foule 
Remplir Tivoli; 

Survient une avorte» 

Et je me disperse... 

Le jour est fini. 

Désaugiers. 


ADIEU PARIS 


Air : Le beau Lieu aimait Théiuirr. 


Trop vanitcuso capitale. 

N’espère pas me retenir; 

Je suis las de bruit, de scandale. 
De les murs je vais me bannir. 
Contre toi ma raison murmure. 
Tu déguises trop la nature. 

Et n’oITrcs à nos cœurs aigris 
Que misère, orgueil et luxure : 
Sans regret je quitte Paris. 


Jo vous quitte, travaux pénible!, 
Devoirs souve il lourds à remplir ; 

Je vais chercher des jours paisibles 
Ali sein du plus heureux loisir. 
Quoique bon Français, il me tarde 
D'abandonner fusil, cocarde. 

Dont je ne suis pas fort épris; 

Que j’y gagne un seul lourde garde... 
Sans regret je quitte Paris. 


Pourtant, amis, n’allez pas croire, 

Qu oubliant d’aimables rivaux, 

Je perde un instant la mémoire 
Du jour de nos joyeux travaux. 

Je saurai borner mon absence, 

El pc dis, bravant l'influence 
Qu auront sur moi les prés fleuris : 
Jusqu’à la prochaine séance. 

Sans regret je quille Paris. 

Dlgnüt. 
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PARIS LE SOIR 


Ail de la Pipe de lalw. 


En province, où j’ai pris nais>ance. 

On suit encor l'antique loi ; 

Dès le matin le jour commence : 

A Paris c’est mieux que chez moi : 

Hors pour celui qui sollicite. 

Qui meurt d’amour ou vil d’espoir, 

La journée y passe bien vile ; 

Le jour commence ici le soir. 

Deux heures!... On doit être ;i table... 
J’accours; à sept on m’v conduit. 

« J’ai cru, dis-je à l’hôtesse aimable, 
a Que l'on ne dînait pas la nuit : 

— Ah! répond un autre, on devine 
a Que de loin monsieur vient nous voir; 
a C'est de jour aussi que l'on dîne : 
a Le jour commence ici le soir. » 

Je dtne, et je gagne la porte; 

D’un thé charmant l'heure approchait. 

Je passe au Perron ; l’on s’y porte : 

J’en sors;... mais,quoi ! monlrcctcachel! 
Boite aussi !... pauvres fugitives, 

Je vous cherche, et crois entrevoir 
Que pour d'autres que des convives 
Le jour commence ici le soir. 


Libre, à ce prix, de tout obstacle. 
Comme chaque instant fut rempli! 
D'abord un thé, puis le spectacle, 
Frascati, Bourbon, Tivoli ; 

Danses, glaces, feux d'artifices. 

Jeux sans nombre, appas sans mouchoir : 
Tout disait à mes sens novices : 

Le jour commence ici le soir» 

Mais ce n’est pas comme à Cythère, 

Où dès l’aurore, chaaue jour. 

Myrtes, zéphyrs, molle fougère 
Attendent Vénus et sa cour : 

Hélas! pour ces tendres prêtresses, 

Loin des myrtes, sous un ciel noir, 

Par un vent qui souffle leurs tresses, 

Le jour commence ici le soir. 

Près d'elles un tendre ménage... 

Mais le réverbère pâlit. 

Et mon compagnon de voyage. 

Prêt à marcher quitte son lit : 

Allons, ami, sors : moi je rentre; 

Minuit t’appelle à ton devoir; 

Va, des faubourgs jusqu es au centre, 
Voir ce qu'on fait : je aors! bonsoir. 

Descuaups. 


LES EXCUSES A PARIS 


lu it Bioi. 


La mer n’a point tant de baleines, 
La terre n’a tant de fontaines, 

Ni tant d’astres le firmament. 

Qu’il est de faiseurs de l'usées, 

De bailleurs de billevesées 
El d'excuses en paimenl. 

Si quelqu’un te fait la promesse 
De t'élargir de sa richesse. 

Qu’il soit pris au mot promptement; 
Car si sa volonté repose, 

11 baillera pour toute chose, 

Des excuses en pat ment. 

Quelqu'un le doit-il une somme ; 

Si quelque sergent ne le somme. 

Et le chicane chaudement, 


Toujours ce bailleur d’espérances 
Te renaîtra de révérences. 

Et a excuses en palment. 

Quand un vieillard prend une fille, 
Se connaissant être inhabile 
A fournir à l’appointemcnt 
Qu’il faut h sa flamme jalouse, 

11 donne à sa nouvelle épouse 
Des excuses en palment. 

Vieux bouquin à promesses folles, 
Penses tu par belles paroles. 
Apaiser son feu véhément? 

Non, sa flamme est trop violente ; 
La pauvrette ne se contente 
D'cxcuses pour son palment. 

Jean Auvray, 

Poêle sous Louis XIII. 
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UNE SOIRÉE D’ÉTÉ A PARIS 


.lit : Eb quoi ! lu MMtillfs. 


Le flambeau du moude 
Disparait dans l’onde, 
L'heure vagabonde 
L'entraîne en courant ; 

Les ombres accrues. 

Des cieux accourues. 

Ont chassé des rues 
Le jour expirant. 

Saint Rocli, Paul, Etienne 
Ont sonné l'antienne, 

La foule chrétienne 
Va se promener. 

Tout travail s’arrête; 
L’artisan honnête 
A souper s'apprête 
Moud or va dîner. 

La lune levée, 

Pour son arrivée 
Donne main-levée 
De prise de corps : 

Bravant la contrainte 
Au jour seul restreinte, 
Datnis peut sans crainte, 
Narguer les recors. 

Grisette gentille, 

Laissant là l'aiguille. 

En son chemin prille 
De trouver chaland ; 
Cheminer sculetle. 

Lasse la poulette 
Qui devient l’emplette 
Du premier galant. 

Déjà la vestale, 

Aux passant^ fatale, 
Librement étale 
De trompeurs appas : 
Conquête facile, 

La belle est docile; 

Déjà l'imbécile 
Est pris dans les lacs. 

Les chanteurs glapissent, 
Les cafés s'emplissent. 

Les filous s’v glissent 
Pleins d'un juste espoir ; 
Ghacnn est en place, 
Chacun s’v délasse, 

L’un prend une glace 
El l’autre un mouchoir. 

Jule, en sa tourmente. 

Qui sans cesse augmente. 
Des jeux alimente 
Les fa tais rateaux. 


Pour le peuple en proie 
A la grosse joie, 
Paillasse déploie 
Tout l’art des tréteaux. 

Pauvre auteur, Eugène 
Parait sur la scène. 
L’espoir qui l’amène 
Sur son front se lit. 

Sa musc est enflée, 

Sa pièce est siftlèe, 

Sa gloire soufflée, 
Eugène pâlit. 

Lisette réclame 
Place au mélodrame. 
Puis s'en revient IVimc 
Pleine de douleurs. 
Grâce au pathétique 
Le plus emphatique. 
Jusqu'à la boutique 
On verse des pleurs. 

Lucile ennuyée 
D'exemple appuyée. 
Bouche déployée 
Bâille au Luxembourg. 
Hélas ! la tristesse 
En vieille comtesse, 

Fait toujours l'hôtesse 
Du noble faubourg. 

Dans les Tuileries, 

Adieu pruderies! 

Des agaceries 
Voilà le moment : 

Siège contre siège. 

Un adroit manège. 

Que l’ombre protège. 
Trompe la maman. 

Aux portes on joue ; 

Tout bas Rose loue 
Bastion qui s’allouc 
Baisers ravissants. 

On ainte, on soupire, 

On ose le dire, 

Et même ou fait pire... 
Aux jeux innocents. 

Dans chaque guinguette 
L'amant en gqguctlc, 
Avidement guette 
Un moment heureux. 

On s’esquive, on glisse, 
Un gazon propice 
Sert au sacrihcc 
Du couple amoureux. 


Bref! on congédie 
La foule étourdie: 
Bal, jeu, comédie, 
Tout se désemplit. 
Et bien qulsabcllc 
Ait fait la rebelle, 
Le sort de la belle 
Enfin s'accomplit. 


On arrive, on soupe. 

On vide sa coupe, 

Des désirs la troupe 
Entre et vient s'asseoir. 

Au plaisir fidèle. 

L'amour d'un coup d’aile, 
Eteint la chandelle, 

El nous dit: Bonsoir! 

F. Yaudertrand. 


A MADEMOISELLE LOLOTTE 

Ail COIRO. 


Je suis Lindor, jadis coiffeur de femmes. 
D’un bel esprit j'avais même le ton ; 

A la toilette apprenant ma leçon. 

J'allais le soir juger les nouveaux drames. 

J'ai dans Paris fait plus d’une conquête. 
Par les secours de mon art séducteur; 


Une beauté m'avait donné son cœur. 

Pour prix du soin que j'avais de sa lôto. 

l’n accident a fait finir mon règne ; 

Elle me quitte en perdant scs cheveux, 

Et désormais vous adressant mes vœux 
Le tendre amour vous consacre mon peigne. 

Dorvigny. 


SUR LES AÉROSTATS A PARIS 

— 1785 >— 

AIR : Aire les jeux dans le village. 


Voler n'est rien, c'est la manière ; 

Aussi messieurs les procureurs 
Ne prennent point de Mongol fiire 
Pour enlever l'or des plaideurs : 

En bons pilotes, leurs étoiles 
Et leur boussole sont les lois; 

Plumes, papiers, servent de voiles, 

La chicane de porte-voix. 

Voler n'est rien, e’esl la manière ; 

Aussi nos dames d'opéra 
Ne prennent point de Montgolfière 
Pour s'élever, et cèlera. 

L’adresse et la coquetterie. 

Une tante, des intrigants 
Placés dedans leur galerie, 

Leur marquent toujours les bons vciUs. 

Voler n'est rien, c’est la manière; 

Aussi messieurs les médecins 
N'imitent point la Montgolfière 
Pour diriger leurs brigunlins; 


Leur gaz n’est pas de la fumée. 

Ni leurs recettes en latin : 

Pour obtenir la renommée, 

Le magnétisme est plus certain. 

Voler n'est rien, c'est la manière ; 
Aussi les Normands fins matois. 

Pour mieux planer dans l'atmosphère 
De mons Blanchard ont-ils fait choix*: 
De Vire au Mans, dame chicane 
Va les conduire en un moment; 

Lors vingt témoins au cœur profane 
Plus vile iront faire serment. 

Voler h’est rien, c'est la manière ; 
Aussi messieurs les intendants 
Ne prennent jjoint de Montgolfière , 

El vont grand train sans «accidents; 

Ils lestent si bien Iciimaçcllc, 

Qu'ils s’élèvent en un clin d'œir 
Quand leurs maitics lurent de l'aile. 

Et vont frapper droit a i écueil. 

Akonyme. 


Nicolas Blanchard, habite arrosante qui traversa la mer en ballon, le 7 janvier 178V 


Im^r. de Pillet û s aîné, rue dos Grands* Augustin*. S. 
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CANTIQUE SPIRITUEL D’UN PARALYTIQUE 


* .tu : V T'là-t -1 

Pour moi, vous croyez qu'il n'csl plus 
De plaisir dans la vie ; 

Je trouve, moi, bien que perdus. 

Mon sort digne d'envie. 

De mes pieds et mains engourdis. 

Lorsque je perds l'usage, 

D'un avanl-goiU du paradis, 

Je fais l'apprentissage. 

N'avoir aucun sens en défaut, 

Mc parait bien commode; 

Car, vous savez bien que là-haut 
Tout change de méthode. 

Nous laisserons en ces bas lieux 
La dépouille mortelle. 


pas que j'aime. 

Et nous n'en jouirons que mieux 
De la vie éternelle. 

Dans ce séjour délicieux 
Des célestes merveilles 

Nous aurons des plaisirs sans yeux, 
Sans mains et sans oreilles.* 

Aux plaisirs des sens renoncer. 
Pour vous sera bien rude; 

El moi de savoir m'en passer, 
J'aurai pris l’habitude. 

Un jour pourtant Dieu nous rendra. 
Consolez-vous, Mesdames, 

Nos yeux, nos mains, et calera , 

Nos corps avec nos Ames. 

La Co.ndamini. 


J’AI LE CHOLÉRA 


Air : J'arrive à pied de proviore. 


J’couv’ pour silr, un* maladie, 

Je n'peux nus m’sout'nir; 

C'est p’t-ôtr' ben l'épidémie ; 

Qu'est-c’ que j’vas devoir ? 

J'suis loin dehez nous, ctl’couragc. 
Bientôt me manqu'ra ; 

J'plcur comme un bœuf en bas Age; 
J'crois qu 'j'ai ('choléra. 


Quelle est cctt’ jeun' demoiselle? 

Ht trouv' de mon goût: 

Jeun’ personn’, vous él' très-belle, 
J'vous séduis du coup! 

Ah ! bon, v’ià l’diabl’ qui s’yoppose ;... 

La bell' s'en priv’ra ; 

Pas moyen d yoffrir ma rose ; 

J’crois qu 'jai l'cholèra. 


Je n’mc fais pas des fantômes, 

A propos de rien ; 

C’est trop vrai qu’j’ai des symptômes. 
Que ça n’va pas bien ; 

V‘lâ mon jarret qui s'affaisse. 

Ma tét'qui s'en va; 

Ma salive est très-épaisse, 

J’crois qu'j ai l’cholèra. 


Vous lâchez vol’ éclus’ pleine? 

Excusez bourgeois; 

Ah ! liens, c’est un' born’ fontaine, 
C’est drôl' comme j’vois! 
Patatras, tomb’ fichu hôte ; 

LA, ça t'apprendra : 

Via l’œil qui m’sort de la tète: 
J'crois qu’c’est l’cholèra. 


Ma santé, peut-on le croire. 

Altérée ainsi ! 

Pourtant je lui donne à boire, 
Assez, Dieu merci; 

11 y en faut pt'-ôl* davantage, 
Mais l’cœur est ingrat ; 

Le mien refus’ tout breuvage ; 
J’crois qu'j’ai l'cholèra. 


Oh ! jsens mon cœur qui s'barbouillc. 
Ça va tourner mal ; 

Oh ! je sens ('venir' qui m'gargouille. 
Ça va m’ét’ fatal : 

Car' la bombe ! ah ! saperlotle, 

Je m'doulais ben d'ça ; 

En v'Ia-z-un' propr* de culotte ; 

J'crois qu’c est l'cholèra. 


11 pleut d'un' manière très-chouette, 

C'est comme un guignon ; 

L’marchand d'vin a ma casquette. 

Je m’mouiir le chignon; 

[Toussant.) Cristiv'lA qui nf prend un' quinte; 
Dieu ! je sens déjà, 

Qu’j'ai froid... à la coloquinte; 

J’crois qu’c’est l'cholèra. 


Je sens s’fermer mon œil morne. 

Je n'dois pas ét' beau ; 

J’vas m'couchcr Hong de c’tc borne, 
Ça s’ra mon tombeau; 

C'est fini, la boul' détale, 

Le reste y pass'ra ; 

Il y passe... Viv’ la sociale! 
j’mcurs du choléra. 

Moinaux. 
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LES RELIQUES 

Ail : Et TfiiU comme tout s’arrange. 


J'étais naguère assez pieux. 
Maintenant je le suis encore; 

Et comme au temps de nos aïeux, 
11 est des choses que j’adore. 

J adore la Divinité, 

La grâce et les amours bibliques 
Mais je dis, avec la beauté. 

Au vieux Céladon édenté : 

On ne veut plus de tes reliques. 

Fils éternels de Loyola, 

Qui renaissez de vôtre cendre. 
Toujours on vous retrouve là, 
Prêts à trancher de l'Alexandre 
Malgré l’arbre du Paraguay, 

Vos dindons et vos bucoliques. 
Certes, vous n’avez rien de gai ; 

De vous le monde est fatigué : 

On ne veut plus de vos reliques. 

Toi, moderne législateur, 

Du peuple orgueilleux mandataire. 
Dont le penchant réformateur 
Aspire à réformer la terre , 

Tu nous as pris dans tes filets, 

Au nom des libertés publiques : 
Ces libertés dont tu parlais, 

Des honneurs l’ouvraient le palais : 
On ne veut plus de tes reliques. 


Toi qui sur un chemin de fer 
Promets d’assurér ma fortune, 

Quand la tienne a, d’un train d’enfer, 
Exploité la chance opportune; 

Cesse de vanter tes coupons. 

Tes lignes plus ou moins obliques, 

Et les profils dont tu réponds : 
Arrière, César des fripons ! 

Je ne veux plus de tes reliques. 

Je le vois, dans tes beaux atours, 
Antique et vaniteuse Armide, 
T’épuiser en mille détours, 

Et singer la vierge timide. 

Tu tiens d’emprunt tout tes appas 
Et leurs contours hyperboliques : 

Les voluptés ont fui tes pas ; 

Et quand l’esprit n’y survit pas. 

On ne veut plus de tes reliques. 

D’Hippocrate et de Gallicn 
Toi qui te proclames l’élève. 

Le malade, sous ton lien. 

Rarement du lit sc relève. 

Oui, dussé-je être torturé 
Par les lièvres et les coliques, 

D’un Sangrado dénaturé 
Je ne suis que trop saturé : 

Je ne veux plus de tes reliques. 

ALBERT-MONTtMONT. 


IL EST MINUIT 

Ail «HMD. 


Il est minuit ! (bis) 

Chacun a fermé sa boutique; 

L’un dort allongé dans son lit. 

L’autre que Bacchus a réduit, 

Ronfle sur la place publique : 

Il est minuit, {bü) 

Il est minuit ! 

J'entends la patrouille civile 

Qui rit, cause et marche à grand bruit. 

Afin de veiller celte nuit 

Au repos de toute la ville : 

Il est minuit. 

Il est minuit! 

Dans une douce rêverie. 

Assez près d’un lampion qui Init, 
L’invalide veille sans bruit, 

Sur les gravois de sa patrie ; 

Il est minuit. 

Il est minuit! 

Quel est cet équipage étrange 
Qui, là-bas, dans l'ombre s'enfuit? 


Je devine le nez me cuit; 

C’est un char à Monsieur Domange : 

Il est minuit. 

Il est minuit! 

Le matou que l’Amour démange, 

Sur les toits par ce dieu conduit, 

Coûte avec celle qu’il poursuit 
Un bonheur pur et sans mélange : 

Il est minuit. 

Il est minuit! 

Claire, au balcon, vient de paraître ; 

La brise du soir la séduit 

Erreur, c’est un meuble de nuit 
Qu’elle verse par la fenêtre : 

Il est minuit. 

11 est minuit! 

Quittons ces tableaux pleins de charmes; 
Dans mon extase ils m'ont conduit 
A la porte de mon réduit; 

De bonheur jo, verse des larmes : 

11 est minuit. 

Moinaux. 
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VIH ’ Titrriure ùtrr . rt flan /bn /t*n 

On vit 4r* Jrnmni 
De mua le» canton» 

Ile U ville el île U campagne. 

Dr la forluneliiiir el 4'Kapa Çlie; 

On ni île» 4iak|r» Llniidiii » 

De» lirilti». 4e» çn* el dm rbitjiin»: 
Le» Lruu».»urlout, Dirrkau» lutin». 
Kaiaaient remuer 4e» pantin». 
Turelnre.lurc, 

Kl lion flou lion. 

Tou» «nienl leur Ion. 
Leur o Hure. 


A I H /*/ /îirtJitnJtfinr 

(I Urique »-itn » prirent le for hou 
De ee bon Saint intoine. 

FJ, lui mettant un rapurlion. 

Il» en firent nu moine; 

Il n'en routait quel» façon, 
lui fari4on4aine. 

La fari4on4on: 

Peut «être en avait -il l'eaprtl . 
Hinki. 

Via façon 4e karkari. 

Mou ami. 


VIH: Dmut un J r- four 


Sur un Sofa 

I nr «li.iti le »• e en lalkala, 

Vax reçaril» fripon», * 
Découvrait 4eiixjoll» monta 
KonA». 


VIH - .lu /on J Jt mon mvran 


Koullaiit roininr un Corliou, 
Ou voyait sur un trône 
l u 4ea envovea 4e Plut on ; 

Il portait pour couronne 
Vu vieux r relia it4 «an» fon4 . 
Il pour sreplrr UU tliuu 
Sou» »e» pte4» un démon. 

F.n forme 4e Ara^-nn 
Vouuaaait 4n ration 
Le diable »'rvnlle . a'étoime. 

Et 4il : garçon! 
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UK /if henr-hteue Contre datur 


Conre*-»ile. prenez le patron, 
b bilri -le mm damer en rond , 
Coure* -rite. prenez le patron, 
Tire/, -le par ton rordon. 


Vritiruri le* demoiu, Imarz mot doue! 
Non, lu eboulera*. 

Tu sautera*. 

Tu danseras. 

Vminin le» demou». laissez moidonr 1 
'on In rlunter*», 

Tu Miilrrn, 

Tu danseras . 

Courez-iile, prenez le patron. 

Tire* le par aon cordon. 

Bon * 


Al K (hutn4 U nur rvuér apparut 

l.e Saint, rra imitant de pécher 
Bans rette aventure. 

S'en fui rite ae rarbe» 

Sou a la couverture; 

Mai*, montant aur son Oulil. 

Il renrontra dans aon lit 
l'n mu un a fnpon. 

T h joli tendron. 

Sou» des traita 
Pleins d'attrait», 
l'ne Concubine 
f ‘était Proaerpuir. 


\ l K \auJ autre J bana lilhujetu.t 

Pn^ué. dans ee baeehanal . 

D'avoir vu qn on brisait sa rrurhe. 

Kt <ju un derrière infernal 
Avait fini raca dans aa hurlie. 
Crainte anaai de tentation. 

'otre S 1 prend un goupillon. 

Et flaiiijue au* démona étonnés 
DrlY.iu bénite par le ne* . 
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POT-POURRI 

SUR UN PROJET DE DESCENTE EN ANGLETERRE 


— AOUT 

Am : Ton humeur est Catherin?. 

Amis, vogue la galère; 

Voilà nos vœux accomplis; 

Nous allons voir l’Angleterre, 

C’est, dit-on, un beau pays. 

Ah ! morbleu, quelles ripailles. 

Lorsqu’à grands coups de canon, 

D 'Orvillüh, sur ces murailles. 

Ecrira : vive Bourbon * ! 

âlR : Si des galants de la ville. 

Les vents nous sont favorables, 

Doublons de voile, avançons; 

Voyons, Anglais redoutables, 

Si nous vous le céderons. 

Ah ! nous voilà donc aux prises? 

Courage, braves amis, • 

Secondons les entreprises 
De notre jeune Louis. 

Ail : Plus inconstant que ronde. 

Ciel! l’univers va-t-il donc se dissoudre 
Quel bruit! quels cris! quel horrible fracas 
Devant moi je vois la foudre, 

Elle tombe par éclats! 

Tout est en poudre 
Dans mes états... 

Grand Dieu, du haut des cicux 
Vois ma disgrâce 
Et par ta grâce 

Fais que je chasse l’enfer de ces lieux. 

Ail : Du baol en bas. 

C'était ainsi 

Qu’Albion peignait ses alarmes, 

C’était ainsi 

Que s’écriait l’Anglais transi, 

Lorsqu’il nous vit courir aux armes, 

Et dans Plimouth, fondant en larmes ; 
Milord hardi. 


1779. — 

De Pensilvanic et de l’Espagne; 

On vit des grenadiers biondins, 

Des bruns, des gris et des châtains. 
Les bruns surtout, méchants lutins, 
Vous pourfendaient les plus mutins, 
Turelure, lure, 

Et flon, flon, flon, 

Tous avaient leur ton et leur allure. 

Ail : Lafiridondaine. 

En vain l'Anglais cria, pardon. 

Nous fîmes tous main- basse ; 
Dansez encor ce rigodon. 

Et nous vous ferons grâce, 

D nous en coûte la façon, 
Lafaridondainc, 

Lafaridondon ; 

Mais vous la patrez, Dieu merci, 
Biribi 

A la façon de Darbari, 

Mon ami. 

Ail : Sons on ormeau. " 

Sur* un sopha. 

Le politique s'écria, 

D’un lugubre ton. 
Rentreront-ils dans Boston? ». 
Non. 

Ail : An fond d'un caveau. 

Non, non, quel triste non! 

Amis, notre couronne 
A perdu son plus beau fleuron ; 

Oui, je vous abandonne. 

Leur dit le frère de Pluton. 

Pour sceptre je fais don 
D’un superbe aviron 
A mon fils de Bourbon; 

-Puis élevant le ton, 

Neptune plus gatment entonne : 

A mes aragons ! 


Ail de Turelnre. 

On vit sortir de la flotte brillante 
Mille officiers, mille brave Français; 
De nos marins la troupe étincelante. 
Criant, vivat , fonçons sur les Anglais. 
On vit des dragons 
De tous les cantons, 

De la ville et de la campagne 


im : La pierre Fitoise, contredanse. 

Courez vite, prenez Albion; 

Failes-la danser en rond ; 

Courez vile, prenez Albion, 
Rogncz-moi son pavillon, 

Bon. 

Messieurs les Français, laissez-moi donc; 
Non. 


* Le comte d ’Orvilliers ayant battu la flotte anglaise en 1778, fut chargé l'année suivante d'opérer une 
descente en Angleterre. Par suite de divers événements, celte descente resta à l’état de projet. 
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Tu vogueras. 

Tu passeras, 

Sans dire, holà. 

Courez vite, prenez Albion ; 
Chassez son ambition, 

Bon. 

An : Quand la nrr Rougi- apparut. 


Atk : U démoi nalicieii, rlf. 

Fiers Anglais, vous qui passez pour fins, 
Vous avez cessé d’être malins. 

Il fallait consulter la gazette. 

Mieux calculer vos propres intérêts, 

La France, alors, aurait resté muette, 

Et l’Amérique était dans vos filets. 


Ce peuple, quoique têtu. 
C'est dans sa nature. 
Convint qu'il était battu 
A plate couture; 

Qu'il allait des temps passés, 
Paver les vieux pots cassés. 
Kl la can, can, can, 

Kl la to, to, to, 

El la can, cl la to. 

Kl la canlonnadc. 

Battit la chamade 


Aift : Vous le roulez, je vous le donne. 

Chantons, amis, chantons la gloire 
Oc nos marins, de nos guerriers; 

Que les lauriers de la victoire. 

Ornent d'Eslaing et d'Orvit tiers ; 

C’est sous Louis, si jeune encore, 

Sous nos ministres-citoyens. 

Que la France aujourd'hui s'honore, 

Et doit parvenir à ses fins. 

Anonyme. 


SI J’AVAIS ÉTÉ SAINT ANTOINE 

CI1.VNSON-FOLIF 

Aü : Rions, taatt, ai mont, chantons. 


A mon cochon frais et gaillard, 
j'aurais donné le coup de grâce. 

Et de sa hure et de son lard 
J'aurais engraissé ma besace:. 

Boudins et cervelas sont bons 
Pour allumer la soif d'un moine: 

Ma vcnce eût parc mes jambons, 

Si j'avais été saint Antoine ! 

Quand un démon, m'offrant du vin. 
M'aurait dit : « Saint homme, il faut boire ! » 
J'aurais entonné ce refrain : 

De m'enivrer je me fais gloire! 

J'aurais à ses yeux ébaubis 

Vidé mon broc comme un vrai moine ; 

Mon nez eût brille de rubis, 

Si j'avais été saint Antoine ! 

Le froc à Cy Ibère est connu 
Presqu'auluntque dans les cellules. 

A l'aspccl d'un tendron cornu, 

Je n'aurais pas eu de scrupules; 


Par pénitence, tant d’appas 
M'eussent semblé morceau de moine, 
Et j'eusse volé dans ses bras, 

Si j’avais été saint Antoine ! 

Quand Satan, au bruit des chaudrons. 
M’aurait donné folles aubades, 

Comme de ses diables lurons 
J'aurais imité les gambades! 

J'aurais pour ce gai carnaval. 
Retournant ma robe de moine, 

Par un menuet ouvert le bal, 

Si j’avais été saint Antoine ! 

J'aurais mis bas le capuchon, 

J’aurais abandonné ma grotte, 

J’aurais échangé mon cordon 
Contre une joyeuse marotte ; 

On aurait célébré le nom 

Du plus joyeux saint qui fut moine ; 

A table on m’eut pris pour patron, 

Si j'avais été saint Antoine ! 

Anonyme. 


LES PATINEURS 

Ail noavtao. 


Sur un mince cristal l'hiver conduit leurs pas. 
Le précipice est sous la glace : 


Telle est de nos plaisirs la légère surface ; 
Glissez, mortels, n'appuyez pas. 

Anonyme. 


împr. de Pillet file aîné, ru« dre Grinds-Augustiiu, 5, 
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LUCRÈCE ET TARQUIN 

Ail connu 


Dans celle belle contrée, 

Où le Tibre en ses replis 
Roule son onde dorée, 

Ma vue au loin égarée 
Errait parmi les débris. 

Le dieu des ombres légères 
M'invitait au doux repos, 

Quand d'antiques caractères 
Suspendirent mes paupières 
Qu'allaient fermer scs pavots. 

C'était la triste aventure 
De Lucrèce et de Tarquin ; 

J'en ai tracé la peinture : 

Puisse la race future 
Me savoir gré du larcin ! 

Lucrèce eut une âme tendre 
Avec un cœur vertueux. 
Tarquin ne put se défendre; 

Et le défaut de s’entendre 
Fit le malheur de tous deux. 

Un jour, tout parfumé d’ambre, 
Méditant d’heureux efforts, 

Il la surprit dans sa chambre : 
On n'avait pas d'antichambre, 
On n'annonçait point alors. 


Lucrèce reste muette ; 

Mais bientôt, prenant un ton, 

Elle court â sa sonnette : 

Il en avait en cachette 
Exprès coupé le cordon. 

A scs pieds il tombe, il jure 
Qu'il sera respectueux. 

Que sa flamme est vive et pure : 
On dit qu’en cette posture 
Un homme est bien dangereux. 

Tarquin devient téméraire; 
Lucrèce a recours aux cris. 

Elle tombe en sa bergère : 

Le pied glisse d'ordinaire 
Sur les parquets sans lapis. 

Auprès d'une femme aimable 
Il est des torts à punir. 

Je ne sais s'il fut blâmable; 

Il faut bien être coupable. 

Pour l'être au sein du plaisir. 

Dans le courroux qui l’enflamme, 
Lucrèce cède au dépit : 

On dit qu elle en perdit l’âme. 

Dans notre siècle une femme 
A plus de force d'esprit. 

Di S.-Pêravi, 


VAU-DE-VIRE 

Sur un air Bas- Normand. 


Mon mari a, que je croy. 

Par ma fov ! 

Le gosier de chair salée ; 

Car* il ne peut respirer 
Ne durer. 

Se sa gorge n’est mouillée. 

Lorsqu'il est en grand courroux, 
Voulez-vous 
Luy adoucir le couraige? 

Faiclcs luy tant seulement 
Promptement 

Boire quelque bon breuvaige. 


Pourveu qu’il ne vende rien 
De son bieu. 

S’il boyt, j’en suys rcsjouie; 

Car ay tout au long du jour 
Son amour, 

Et sommes sans faschcrie. 

J'ai une peu gousté enfin 
£e bon vin : 

Or, vive ce bon breuvaige ! 

Qui mon homme en santé met, 

Et nous faict 

Vivre en paix en mariaige. 

Olivier Bassilir. 


LES JOLIS PÉCHÉS 

V*- ill 4a itapt. ^ 

Une fille aimable et jolie, Le ciel aisément les oublie, 

Qui n'a vu que seize printemps, Il n'y prend garde qu’à trente ans. 

Ne fait que des péchés charmants; " P. Gassendi. 


CniEN ET CHAT 

Air: Tra, la, la. — 1793. 


Voyez ccs futurs époux 

Vrais agneaux, tant ils sont doux ! 

Qu’Hymen engage leur main, 

Que sont-ils le lendemain ? 

Chien et chat, 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde; 

Chaque état. 

Chaque étal 

N'offre, hélas! que chien et chat. 

Que sont, hélas ! trop souvent. 
Dans ce Paris si savant, 

Le poète et l'éditeur. 

L'auteur et le spectateur! 

Chien et chat. 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde ; 

Chaque état. 

Chaque état 

N’offre, hélas! que chien et chat 

Admirables écrivaius. 

De leur siècle astres divins. 
Malgré leur brillant flambeau. 
Qu’étaient Voltaire et Rousseau ? 

Chien et chat. 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la roude ; 

Chaque étal. 

Chaque étal 

N'offre, hélas! que chien et chat. 

Que sont à nos opéras 
Ces deux lyriuues ultras , 
Admirateurs de Grétri, 
Trompettes de Rossini?... 

Chien et chat. 

Chien et chat. 

Voilà le monde 
A la ronde ; 

Chaque état. 

Chaque état 

N'offre, hélas! que chien et chat. 

Qu’êtes-vous sous ce beau ciel 
Que réfléchit l’Archipel, 

Turcs si doux et si polis, 

Et vous soldats de Miaulis ? 

Chien et chat, 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde; 

Chaque état, 

Chaque état 

N’offrc, hélas ! que chien et chat. 


Grâce aux nouveaux procédés 
Dont nous sommes inondés. 

Draps Ternaux, maîtres tailleurs. 
Fourgons, bateaux à vapeurs... 

Chien et chat, 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde ; 

Chaque état. 

Chaque état 

N'ofTre, hélas ! que chien et chat. 

Que sont, dès que le jour luit 
Et qu'il fait place à la nuit. 

Le phosphore et le briquet. 

Le gaz et l’huile à quinquet! 

Chien et chat, 

Chien et chat. 

Voilà le monde 
A la ronde ; 

Chaque étal 
Chaque étal 

N'offre, hélas! que chien cl chat. 

Que sont le classique pur 
Et le romantique obscur ! 

Et qu'ont trou souvent été 
La justice et l'équité? 

Chien et chat. 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde ; 

Chaque état. 

Chaque état 

N'offre, hélas ! que chien et chat. 

Le devoir et le plaisir, 

La morale et le désir, 

La tisane et la gaité. 

L’hygiène et la santé... 

Chien et chat. 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde ; 

Chaque état, 

Chaque état 

N’offre, hélas! que chien et chat. 

Bref, à la Bourse, aux journaux, 

A la Chambre, aux tribunaux. 

Qui voyons-nous, s’il vous plaît, 
Hurler, se prendre au collet ! 

Chien et chat, 

Chien et chat, 

Voilà le monde 
A la ronde; 

Chaque état, 

Chaque étal 

N’offre, hélas ! que chien et chat. 

Drsaiigikrs 
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Kcontrx artcc .unulili' 
l.r rtnl Ininentnlde 
D'on fait Itr» véritable 
(J u on lit «Lui* S'hertmrd 
l.c Docteur NbfiUril 


Maître dan» plu» il un Art 
Précepteur de Fillette 
Soupirait en rackette 
Four Lu nirt-r discrète 
Du tlwinuiiie Fulbert 


Sou» le même rouvert 
logeait le galant vert, 

Son latin avec arle 
Mm» un beau jour. Itelit» ' 
Donnant leçon tout ba» 
Fulbert. «ver main fiirte 
Vint frapper '*.« à U porte 
K ii toute d'une ruurtr 
Nomb wa r cl «an» pitié. 
.Uvilard dlravr. 

El montant n moitié 
Ouand on vint le •iirpremtr 


Il munirait a la belle 
El Ion dit t]u auprea d elle 
Il ne le perdait |m» 

I.m iâi».iil / luru •'uuipretidre 
t'a pa»««»çe .!*««• r. tendre 
Du »«vnnt art d aimer 
Il voulu! • exprimer. 

Mai» «au» trop * informer 
I. Mille prenant le drôle, 
lan ronpa '» lit parole. 

Fi le maître d éeolr 
Far force rr«l* court 
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On lut fit ko» «rc UC il. 

Avec U Urine à 1 «rd 
('Hai)iir »«rur «c récrie 
Snr U mata • /cafiirtr 
Q iu trancha jxiur U vie 
!.c fil de ae» «nom » 
Cra«Qnanl le» Md» dinMin 
La belle pour loujow» 

Ouït l« ce donne ilr 

AbriUrd .*m 1 f lu» U nujuiUe 
l.tu fit don dut» a» vie 
Non lotit «le aou Couvent 
llrlniæ en pleurant 
Le nut en «unoineul 
Rtte eut utieum Un dru rtre 


Dana ce fimeate jonr 
t>n vif pleurer t \ntoiir 
San» jelrr leu ni lUmine. 
Hrfroidi pour •« Ouate 
\beil.n <1 en lionne ihne 
t Samt-Orin» » en fit! 

De Salan n I allut . 

Il trompa miens le bul 
Qnr délîinl Saint* Antoine. 

Car U main «lu Chanoi 
De Venue un «lu Moine 
Lavait mi» à couvert 
Vovast tout découvert 
loin de l'Oncle Fulbert . 
la devoir llelotac 
tyu nu avmt rouipromia 
S en fût droit a rtgbae 
lin Couvent d AegrîiIrtiil 


KJlr pouvait bien dire 
• k*i fit mon amant 
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LE PETIT AIR BOUDEUR 

AIR : Cel arbre apporté de Prtreace. 


On voit dame grecque ou romaine 
Se flatter avec majesté ; 
L'Espagnole la moins hautaine 
Se plaint, soupire avec fierté. 
Avec calme gémit l'Anglaise, 
l’Allemande a le ton grondeur; 
Mais, plus espiègle, la Française 
Créa le petit air boudeur. 

Marti uise, duchesse, bourgeoise 
Rafollent de cet air charmant; 
Est-il mortel que n’apprivoise 
Un aussi joli talisman? 

Un mari veut-il à sa femme 
Fermer la bouche avec rigueur. 
Elle s’ouvre dès que Madame 
A pris son petit air boudeur. 


Croyant alarmer ma tendresse, 
Hortcnse affecte un air d'humeur. 

Moi, je souris à sa tristesse 
El tout bas songe a mon bonheur. 

A sa malice je rends grâce; 

Tout visage n’a pas l’honneur 
D’offrir avec autant de grâce 
Le joli petit air boudeur. 

Mais chaque jour d’où vient qu'llortcnse 
Est plus gentille, a l'air plus tin? 

La friponne s'instruit, je pense, 

A l'école du dieu malin. 

Ne voyez-vous pas à la belle 
Souris coquet, regard trompeur? 

Elle a tout pris de son modèle. 

Tout jusqu au petit air boudeur. 

Pepuy-pes-Islets. 


APOLLON ET DAPHNÉ 


OU 

L’INCONVENIENT D’ÊTRE TROP INSTRUIT 


(IR dts eloilfs qui filrnt (Béranger). 


On dit que, pendant une année, 
Apollon, enflammé d'amour, 
Suivit la fille de Pènéc 
Sans en obtenir de retour : 

Quand il lui peignait son martyre, 
Daphné lui répliquait soudain : 

« Passez votre chemin, beau sire, 
« Passez, passez votre chemin. » 


— Je suis le dieu de la lumière, 
Phébus dans l’Olympe est mon nom. 
Lorsque je remplis ma carrière 

Je fais mûrir votre moisson. 

— Votre feu ne peut me séduire, 

11 brunit ma peau de satin ; 

Passez votre chemin, beau sire, 
Passez, passez votre chemin. 


— Je suis, disait-il, ô ma mie. 

Le dieu de tous nos beaux esprits; 

Je préside l’Académie, 

Je tais les vers les plus fleuris. 

— Monsieur, moi, je ne sais pas lire : 
Que ferais-je d‘un écrivain? 

Passez votre chemin, beau sire, 
Passez, passez votre chemin. 


— Je compose de la musique 
Comme Mozart et Rossini; 

De ma lyre le son magique 
Enflamme nos dileltanli. 

— Moi, je préfère à votre lyre 
Le flageolet de Mathurin : 
Passez votre chemin, beau sire. 
Passez, passez votre chemin. 


— Je m’entends à la pharmacie. 
Je suis docte en la faculté : 

S’il vous vient une maladie, 

Je nuis vous remettre en santé. 

— Ma santé, faut-il vous le dire. 
Redoute fort le médecio : 

Passez votre chemin, beau sire, 
Passez, passez votre chemin. 


MORALE. 

Sans faire une course élerneile, 

Le dieu de la céleste cour 
Aurait attendri notre belle. 

S’il eût mieux prouvé son amour; 

Il n’avait simplement qu’a dire : 

Je sais aimer soir et malin ! 

Et Daphné n’eût pas dit : a Beau sire, 
« Passez, passez votre chemin. 

* .* Anonyme. 
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LES IMPOSSIBILITÉS 

Ail : âlltz-rous-ei, gens it U noce. 


Que d'auteurs font la triste épreuve 
Quon ne réussit pas toujours, 

El qu'une idée à peu urés neuve 
Ne se trouve pas tous les jours. 

Moi, j’en ai souvent à revendre; 

Mais au travail je n’en ai plus. 

C’est juste comme l’omnibus : 

Chaque fois que je veux le prendre, 

Je n peux pas mettre la main d'ssus. 

Nos républicains de la veillo 
Devaient nous montrer au pouvoir 
Une véritable merveille 
Par sa sagesse et son savoir. 

Chaque jour que le ciel amène. 

Je cherche chez nos parvenus 
Cet homme si riche en vertus; 

Mais, comme autrefois Diogène, 

Je n’pcux pas mettre la main d’ssus. 

Comme Orcste, j’ai mon Pyladc, 

Mais il commence à me lasser. 

Il devient boudeur et maussade, 

Et je veux m’en débarrasser. 

J'y parviendrai, je le suppose. 

En lui prêtant quelques écus; 

Car je connais l’ami Camus : 

Dès qu’il me doit la moindre chose. 

Je n'pcux pas mettre la main d'ssus. 

A table souvent il m’arrive 
De m’effacer complètement, 

El de servir chaque convive 
Avec un noble empressement : 
Obligeance d'autant plus grande 
Que, tous les invités pourvus, 

Il en résulte cet abus, 

Que, pour peu qu’un niât m'affriande, 
Je n’pcux pas mettre la main d’ssus. 


Mais au dessert, je le confesse, 

Je suis un buveur inhumain; 

Aussi les vins que l’on m’adresse 
Ne s'égarent pas en chemin. 

Dans l’ivresse qui me transporte, 

Pour célébrer le dieu Bacchus, 

Je trouve des gens inconnus; 

Mais lorsqu’il faut trouver ma porte, 

Je n'peux pas mettre la main d ssus. 

Quand je sommeille au corps de garde, 
Je suis réveillé tout à coup 
Par une béte qui me larde 
El met ma patience à bout. 

Je me donne une peine énorme 
Pour m'emparer clc cet intrus, 

Insecte des plus exigus; 

Mais géné par mon uniforme, 

Je n'peux pas mettre la main d’ssus. 

Un voleur est venu me prendre 
Fraîcheur, jeunesse, et cœtera ; 

A celui qui peut me les rendre 
J'offre tout l’argent qu’il voudra. 

Mais, c’est là ce qui me défrise. 

Je crois ces trésors bien perdus ; 

Car malgré mes soins assidus 
El la récompense promise. 

Je n'peux pas mettre la main d'ssus. 

J'avais fait, pour la circonstance. 
Quelque chose de beaucoup mieux 
Que ces couplets sans importance, 

Et rien moins que facétieux : 

C’était une chanson parfaite, 

Dont chaque trait des mieux conçus 
Vous eût divertis tant et plus; 

Mais, depuis huit jours qu elle est faite. 
Je n'peux pas mettre la main d ssus. 

Eugène Désaugiers. 


LE COQ FRANÇAIS 


— 176Î — 


ill do temps. 


Le coq français est le coq de la gloire. 
Par les revers il nesl point abattu ; 

Il chante fort lorsqu'il a la yictoire. 
Encor plus fort lorsqu'il est bien battu. 
Le coq français est le coq de la gloire ; 


Toujours chanter est sa grande vertu. 
Esl-il imprudent, est-il sage? 

C'est ce qu'on ne peut ddlinir : 

Mais qui ne perd jamais courage, 

Se rend maître de l'avenir. 

Fsvart. 


lmpr. de Pillet file aîné, rue de* Graadi-Auguetinj, 6. 
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ÎADfS ET AUJOURD’HUI 


An du uodeville de Jadis el Aujourd'hui. 


Jadis en France la jeunesse 
Affichait moins de privauté; 

Elle respectait la vieillesse, 

Elle protégeait la beauté. 

Maintenant sa vie équivoaue 
S'éteint dans les bras de 1 ennui; 

Le spleen est le dieu qu elle invoque : 
Jadis valait mieux qu'aujourdhui. 

Jadis les aigles du Parnasse 
Au ciel ouvraient leurs ailes d'or; 

La vue au loin suivait leur trace, 
Rien n'entravait leur noble essor. 
Maintenant ce ne sont que merles 
Qui nous sifflent les airs d’autrui ; 

On vend des cailloux pour des perles: 
Jadis valait mieux qu’aujourd'hui. 

Jadis on vénérait les maîtres 
Des empires et des beaux arts, 

Et les enfants de nos ancêtres 
Ne se croyaient point des Césars. 
Maintenant, qui pourrait le taire? 

A peine échappé de l’étui. 

L’écolier veut régir la terre : 

Jadis valait mieux qu'aujourd'hui. 

Jadis la réserve et la grâce 
Distinguaient le monde élégant; 
Chacun suivait la bonne trace 
Et ne jugeait point sur le gant. 


Maintenant l'orgueil se pavane, 
L'aimable politesse a fui; 

Le boudoir fume le Havane: 

Jadis valait mieux qu’aujourd'hui. 

Jadis la moustache et la barbe. 
Chez les capucins et les preux, 
Étaient une fleur qu’on ébarbe 
Et ne se portaient que par eux. 
Maintenant plus d'un incroyable 
Dans sa barbe reste enfoui’; 
L'enfant le craint comme le diable: 
Jadis valait mieux qu'aujourd'hui. 

Jadis, à leur devoir fidèles. 

Les fillettes et les mamans 
Savaient, devant les vrais modèles. 
Condamner drames et romans. 
Maintenant plus d une s'enflamme. 
Et j’on connais même dont Ruy- 
Blas a vingt fois chatouillé l’âme : 
Jadis valait mieux qu'aujourd hui. 

Jadis la folle chansonnette 
Venait égayer le festin. 

Et l'inoffensive sornette 
Au convive offrait son butin. 
Maintenant tout devient sévère, 
Lajoie expire sans appui ; 

A flots elle coulait du verre : 

Jadis valait mieux qu'aujourd hui. 

Albkrt-Montbuont. 


BOUQUET D’UN ENFANT A SA MÈRE 


An di lenps. 


Ce n'est point en offrant des fleurs 
Que je veux peindre ma tendresse ; . 
De leur parfum, de leurs couleurs. 

En peu d’instants le charme cesse, {bis) 
La rose naît en un moment, 

En un moment elle est flétrie ; 

Mais ce que pour vous mon cœur sent. 
Ne finira qu'avec ma vie. (éu) 


Ce cœur parvos soins est formé ; 

De vos vertus il est l’ouvrage ; 

Pour répondre A tant de bonté, 

Je voudrais vous en faire hommage: {bis) 


Mais comment donner en ce jour, 

Un bien qui n'est plus en moi-môme ? 

Ce cœur qui vous aima toujours. 

Est à vous depuis qu'il vous aime, {bis) 

Mes présents sont de simples vœux ; 

Je n’ai point d'offrande plus chère: 

Que le ciel daigne rendre heureux 
Vos jours, ceux de mon tendre père! {bis) 
Pour que le sort de vos enfants 
Soit uni pour jamais aux vôtres, 

Que le ciel prolonge vos ans, 

Ou bien qu'il abrège les nôtres, {bis) 

J. -J. Rousseau. 
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LE SIÈCLE PASTORAL 

lll : Yod* qui du tilpirt ulopidf. 


Précieux jours dont fut ornée 
La jeunesse de l’Univers, 

Par quelle triste destinée 
ïf’Ôtes-voos plus que dans nos vers? 
Votre douceur charmante et pure 
Cause nos regrets superflus; 

Telle qu une tendre peinture 
D'un aimable objet qui n'est plus. 

La terre, aussi riche que belle, 
Unissait, dans ces heureux temps, 
Les fruits d’une automne éternelle 
Aux fleurs d’un éternel printemps. 
Tout l’univers était champêtre. 

Tous les hommes étaient bergers ; 
Les noms de sujet et de maître 
Leur étaient encore étrangers. 

Sous cette juste indépendance, 
Compagne de légalité, 

Tous, dans une môme abondance, 
Coûtaient môme tranquillité. 

Leurs toits étaient d'épais feuillages, 
L'ombre des saules leurs lambris; 
Les temples étaient des bocages, 

Lçs autels des gazons fleuris. 


Les pasteurs, dans leur héritage 
Coulant leurs jours jusqu’au tombeau . 
Ne connaissaient que le rivage 
Qui les avait vus au berceau. 

Tous, dans d’innocentes délices, 

Unis par des nœuds pleins d'attraits, 
Passaient leur jeunesse sans vices, 

Et leur vieillesse sans regrets. 


La bergère, airpablo et fidèle, 

Ne se piquait point de savoir; 

Elle ne savait qu’être belle, 

Et suivre la Ici du devoir. 

La fougère était sa toilette ; 

Son miroir le cristal des eaux; 

La jonquille et la violette 
Etaient ses atours les plus beaux. 

On la voyait dans sa parure 
Aussi simple que ses brebis : 

De leur toison commode et pure 
Elle se filait des habits. 

O régne heureux de la nature. 

Quel dieu nous rendra tes beaux jours ! 
Justice, égalité, droiture. 

Que n’avez-vous régné toujours! 

C.RBRStT, 

auteur de Vert-Vert. 


SUITE AU SIÈCLE PASTORAL 


Le philosophe de Oenéte fat tellement ému h ta lecture de la pièce de Greaaet, qu'il eutreprit 
d'y donner une suite. 


Une air. 

Sais qui nous ,01 transmis l'histoire 
Oc ccs temps de simplicité ! 

Etait-ce au temple de mémoire 
Qu'ils gravaient leur félicité? 

La vanité de l'art d écrire 
L'eût bientôt fait évanouir ; 

Et sans souper a le ilécrire, 
ils se contentaient d’en jouir. 

Des traditions étrangères 
En parlent sans obscurité; 

Mais dans ecs sources mensongères 
Ne cherchons point la vérité. 


Cherehons-la dans le coeur des hommes. 
Dans ces regrets trop superflus 
Qui disent dans ce que nous sommes. 
Tout ce que nous ne sommes pins. 

Qu'un savant, des fastes des âges 
Fasse la règle de sa foi ; 

Je sens de plus son témoignage, 

De la mienne au dedans de moi. 

Ah ! qu'avec moi le ciel rassemble, 
Apaisant enfin son courrous. 

Ln autre coeur qui me ressemble ; 
l. igc d'or renaîtra pour nous. 

J.-J. Rousseau. 
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Dam ni* jninnn 1 
I.« »rnU renaît. 

1* »rrtu dominant. 

I.* ron«t*m*r brillait. 

I.* bonnr foi rrg-lait 
l.amant rl l* mulrMtr. 
Aujourd'hui Cf «fit pli 
Cr n’eat qu'injuatire. 
Tralinan inalirr. 
Chang'fnifnli, raprirc. 
Drtoura. «rlififf. 

Et l'amour va 
Câhm.rtlu . 


LE VIEILLARD 


Dana ni* jcBMiir 
l.c» rrtiiM.lfi niniruri 
Arairnt dr* drfcnarura; 
Avorata. procureur*. 

Jug-n et rapportnu - » 
Soutenaient Irnr faihlraac. 
Aujourd'hui rr n'rat plu* cela 
lion grug-fjoii pille 
La »ciuf la lillc, 

Iinrtir rt pupille; 

Surtout on ^rapiür. 

r.t Thrroi* ta 

fahin.c ah* . 


LA VIEILLE 


Dana ma jrunea*r 

Quand dr ut nruri amourrux 

S’umaaairnt ton* Ira deux. 

Ua arntairnt même* fru»; 

Or l'hymen If* dout inruda 
Au^-nirnt airnt Irur trndrraar. 
Aujourd'hui rr n'rat plu a rela : 
Quand l'hymen a'm ni*lc. 
Lardrurl* plua bcllr 
Vrai qu’un»' ctinrellr. 

1. amour bat dr l'ailr, 

F.t l'rpoui va 

r*liiii.r*h* . 
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!)«■• majcimeaae 
On nr*il «Ira aatniri, 
Frrtiln producteur». 
Knrlunlrr In lecteur». 
Charmer In iprrlalruri 
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l.n arènn lan^uiuml. 
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la ri ki L it: 


Dana ma jmiifi»» 

Le» papa a. Ira maman». 

J Srrèrea. » igila nt » . 

Kn dépit Jra amant». 

Dr leur» tendron» charmant» 
fan»er*airut la ta^rtar 
Aiijourdlmi rr n'nt plu» rrla, ' 
I‘. amant e»t lukilr, 
l.a fille iltrilr. 

La mère facile. 

Le père imbécile. 

T.t riiumirur ra 
falnn raha. 


/.K V/R/LL J AD 


Dana ma jeune» a e 
r.banmr aolirr rt prudent 
Au plaiair nionu argent 
Se bornait sagement 
K) ce mena^-enient 
Retardait «a rinUraac. 
Aujourd'hui re ne»! plua cela 
Honteux d’élre tajf. 

Le libertinage. 

Jtr» i|iiinac aiia l'en^a^r. 
i nno t il fait rare 


f alun, rail a 
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LES VIEUX TEMPS 


— 1 833 — 

Alt if U giroflée dt Saïga. 


Jours heureux disparus, 

Et traités do chimères. 
Ages d'or de nos pères, 

Ne reviendrez-vous plus? 

Dans co tcm*-là, dame Justice 


Ne grugeait point par des procès; 
Du pauvre elle était la tutrice 
Lorsqu’elle rendait scs arrêts. 
C'était sous un antique chêne 
Que l’abordait chaque plaignant: 

A son aspect fuyait la naine. 
Chacun s’en retournait content! 
Jours heureux, été. 

La politique détestable 
N’occupait pas tous les instants. 
C’était les coudes sur la table 
Que discutaient de bons vivants. 
Lors point de presse factieuse 
Pour transformer le bien en mal: 
Une chronique assez joyeuse, 

Etait leur unique journal. 

Jours heureux, etc. 

En chantant, d’aimables trouvères 
Se promenaient de cour en cour ; 
Les châtelaines peu sévères 
Accueillaient les servantsd’amour. 
Dans les manoirs, avec mystère. 

Il savaient diriger leurs pas: 
L’amant heureux savait se taire, 
L’époux trompé n’y voyait pas. 
Jours heureux,' 'etc* 


Le castel ainsi que le chaume 
Ne voyaient pas le collecteur; 

Chacun pour le bien du royaume 
Donnait son tribut de bon coeur. 

Les princes n’étaient point avides 
Dp la fortune des sujets; 

Un ministre avait les mains vidc9 : 

On ignorait l'art des budgets. 

Jours heureux, etc. 

Moines bien frais au réfectoire 
Se rendaient, non pas pour prier; 

Jamais on pinlant dans leur boire 
Ne coulait l’eau du bénitier. 

Si mniuls prélats donnaient la preuve 
D’un amour un peu trop mondain. 

En venant consoler la veuve, 

Ils ne pillaient pas l'orphelin. 

Jours heureux, etc. 

Jamais |>our de sottes querelles 
Ne s'armaient alors les guerriers! 

C’était pour Dieu, l’honneur, les belles. 
Que combattaient les chevaliers. 
Lorsque la patrie en alnrmcs 
Tintait le sinistre beffroi, 

Chaque parti courait en armes, 

El sc rangeait prés de son roi. 

Jours heureux disparus 
El traités de chimères. 

Age d’or de nos pères. 

Ne reviendrez-vous plus? 

Anonyme. 


LES PORTRAITS 


— 1800 — 


Ail: Il faut de la santé pour deux. 


Le dos courbé, la mine blême. 

Le corps scc, le pas chancelant, 
Signes certains d un long carême, 
Et qui Unira Dieu sait quand ; 

Des habits où l’on voit paraître 
Du temps le redoutable effet... 

Qui de vous pourrait mêconnaitré 
D'un pauvre rentier le portrait? 

Grand luxe, brillante parure. 

De l’embonpoint, de la gaîté, 

De beaux chevaux, une voilure, 
Offrent crésus en vérité : 


Sous l’énorme poids des sacoches, 
Faire gémir un grand valet; 

Avoir de l’or à pleines poches. 
D’un fournisseur c'est le portrait. 

Ne s’occuper que de soi-même, 

El satisfaire scs désirs; 

Couvrir d’un ridicule extrême 
Sa mise, ses goûts, ses plaisirs; 
Quitter l'étude pour la danse, 
Partout montrer, d’un air distrait, 
Son mauvais ton, son impudence, 
Incroyable, c’est ton portrait. 

Villiers. 
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J’AIME 

4 Al K Soldat français, 

De la chanson nos devanciers joyeux, 

Avec esprit maniant la férule, 

Ont dans leurs vers, malins ou sérieux, 

Chanté la gloire et peint le ridicule : 

Dans notre siècle aux efforts incomplets. 

Une sottise est d‘unc autre suivie; 

A la tribune, ù la bourse, au palais, 

Qu'il est encor de sujets de couplets! 

Voilà pourquoi j’aime la vie. 

J’aime la vie, et ne m'en cache pas ; 

Car si parfois elle est triste et morose, 

Aux jours heureux on trouve plus d'appas. 
Brisant l’épine, on respire la rose : 

Content de peu, je ne demande rien. 

Je ne crains pas les griffes de l'envie. 

Et quelquefois je trouve le moyen 
Autour ae moi de faire un peu de bien : 

Voilà pourquoi j'aime la vie! 

L'été s'enfuit loin de nos beaux climats. 

Encore un mois et l’hiver le remplace, 

Sur notre sol il étend scs frimas, 

Et tout est mort sous un manteau de glace. 
Non, rien ne meurt... et ce n’est qu'un sommeil ! 
A ses splendeurs le printemps nous convie, 

De la nature, admirons le réveil ; 

Tout est fleuri, tout est frais et vermeil ; 

Voilà pourquoi j'aime la vie! 


LA vie 

aè d’obscin laboureurs. 

Lorsqu’on peut être heureux à peu de frais, 
Pourquoi rêver de brillantes chimères? 

C’est se créer d'inutiles regrets. 

Et se nourrir d’illusions amères ! 

Sans avoir peur qu'en son modeste cours 
Mon char jamais ou s'embourbe ou dévie, 
Sans nul souci j'embellis tous mes jours 
Par l'amitié, le vin, et les amours : 

Voilà pourquoi j’aime la vie! 

Depuis deux ans, que dorages affreux 
Ont obscurci le beau ciel de la France ! 

Sur le pays que ces jours désastreux 
Ont répandu de deuil et de souffrance ! 

Ils sont passés pour ne plus revenir. 

L'espoir renaît dans mon âme ravie. 

De ces malheurs chassons le souvenir, 

Pour l’effacer nous avons l’avenir : 

Voilà pourquoi j'aime la vie ! 

Loin de nier l'existence de Dieu, 

Amis, j’en ai la croyance profonde; 

Quand ici-bas il faut se dire adieu, 

Là-haut pour nous commence un autre monde. 
Mais lorsque l'Ame arrive au sombre bord. 
Libre du corps qui la lient asservie. 

Nous ignorons quel sera notre sort, 

El malgré moi je redoute la mort : 

Voilà pourquoi j’aime la vie ! 

Louis Pbotat. 


LA DIFFÉRENCE 

Ail: Jetais bon chasseur autrefois. 


Autrefois messieurs les maris 
Me faisaient l'honneur de me craindre ; 
Et même les amants chéris, 

De moi croyaient devoir sc plaindre : 
Mais en un frivole clinquant 
Mon or pur s’est changé, je pense ; 
Autant jetais inconséquent, 

Autant je suis sans conséquence. 

Linval, au théâtre se met 
Seul en loge avec sa maîtresse, 

El don Alonzo me permet 
De mener sa femme à la messe : 

Par quel hasard, et depuis quand 
Ai-je obtenu leur confiance ? 

C’est que j’étais inconséquent , 

Et que j'étais sans conséquence. 


Cependant l’amour n'est nas beau, 
Quand une fois il bat de l’aile ; 
Personne, hélas ! de son flambeau 
Ne veut la dernière étincelle; 

Et Vénus de lui se moquant 
Lui dit tout bas en confidence : 

Qu'un mortel bien inconséquent 
Vaut mieux qu'un dieu sans conséquence. 

Si je pouvais être écoulé 
D'Eglè, de Lise, ou bien de Rose, 

De mon acte d'humilité 
Je rabattrais bien quelque chose. 

D'un rôle encore assez piquant, 

Je m'acquitterais en silence, 

Entre le jeune inconséquent , 

Et le vieillard sans conséquence. 

Pus. 


Impr. de Pillet <!<• aîné, rue de* Grands-Augusiins, 8. 
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FOUS ET FEMMES AIMABLES 

Ail : Ëufanl chéri «les dames. 


Les fous sont agréables, 

La raison n'est qu erreur; 

El les femmes aimables 
Sonl l'aliment du cœur. 

Le triste et froid célibataire 
Vit sans regrets et sans désirs; 

Ne connaît pas le bonheur d’ôlre père, 
Il est étranger aux plaisirs: 

Lorsque la pesante vieillesse 
Chez lui se hâte d'accourir, 

De son inutile jeunesse 
11 n'a pas même un souvenir ! 

Nais moi, d'ardeur sincère, 
Finissant ma carrière, 

Je veux encor dire au sein du plaisir... 
Les fous sonl agréables, 

La raison n'est qu’erreur; 


Et les femmes aimables 
Sont l'aliment du cœur ! 

Au printemps de la vie 
11 faut savoir jouir; 

L'Age de la folie 
Est l'Age du plaisir. 

Quand les Heurs sonl écloses 
Les zéphirs sont constants ; 

Mais la saison des roses 
Ne dure qu’un printemps !... 

Oui, oui , répétons tous jusqu'à nos derntersaus 
Les tous sont agréables, 

La raison n'est qu’erreur; 

El les femmes amiables 
Sonl l'aliment du cœur. 

Rénk P.... 


RONDE DE TABLE 

CHANTEE CHEZ LE RÉCENT, A LA SAINT-PHILIPPE 
Air du Pré»6t des marchands. 


Messieurs, chantez tous avec moi 
Celui qui donne ici la loi : 

Quand il sert de ce jus d'automne. 
Son plaisir dans scs yeux se voit ; 
Il est charme, quand il en donne; 
Il est charmant, quand il en boit. 

Quand il sable un nectar si doux, 
Et qu'il nous en fait boire à tous, 
A ce plaisir il s'abandonne ; 

Il en fait prendre, il en reçoit. 

11 est charmé, etc. 

Il verse de la même main 
Scs bienfaits, ainsi que son vin, 


Et sa bonté tendre assaisonne 
Lesbiens, le vin qu’on en reçoit. 

Il est charmé, etc. 

Aux plaisirs de la table il joint 
Ceux dont je fais mon second point; 
Au cœur d’une jeune personne. 

Par ce nectar, il va tout droit. 

Il est charmé, etc. 

Par un salut*nniversel, 

Célébrons ce charmant mortel : 

De nous il est temps qu'il reçoive 
Le bachique honneur qu’on lui doit. 
Il est charmé que l'on en boive 
Il est charmant quand il en boit. 

Paxaud et Collé, 


COUPLETS 

FAITS A UN SOUPER CHEZ MADAME DE LA SABLIERE 
Air do temps. 


Le beau duc de Foix nous réveille : 
Chantons Vénus et Cnpidon ; 
Chantons l’Iris et la bouteille 
Du disciple d'Anacréon. 

Vénus l’accompagne sans cesse, 

Les Grâces, les Ris et les Jeux, 


Qu'il est doux d'étre la ni ai tresse 
De ce jeune voluptueux! 

Verse du vin, jette des roses, 

Ne songeons qu’à nous réjouir ; 

Et laissons là le soin des choses 
Que nous cache un long avenir. 

L’abbé Ciiaulieu. 


*• 
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PARIS ET LA CAMPAGNE 

Ail de la Romance du citoyen Després. 


Vante qui voudra de la ville 
Les faux attraits, 

Ce n’est qu’en un champêtre asile 
Que je me plais. 

L’une respire l'imposture. 

L'autre est sans fard ; 

L’un fut créé pour la nature, 

L'autre pour l’art. 

La ville, des plaisirs factices, 

Est le séjour. 

On y fait le dieu des caprices 
Du dieu d’Amour. 

Les champs inspirent la tendresse; 
Et, sans regret, 

La constance y tient la promesse 
Que le cœur fait. 

A la ville, riche comtesse, 

Pauvre d’attraits, 

Veut un amant, cherche sans cesse. 
N’en a jamais. 

Au hameau, la jeune Glycére 
A son berger, 

Déjà, depuis deux ans, sait plaire 
Sans y songer. 


Jamais à la ville on ne trouve 
Le doux repos. 

Et notre ûme sans cesse éprouve 
Soucis nouveaux : 

Mais à la campagne on respire 
L’air du bonheur, 

Et son calme heureux nous inspire 
La paix du cœur. 

La ville, à l'amant, au poète 
Déplut toujours. 

Le silence de la retraite 
Sert les amours; 

Et les vrais enfants du génie 
Doivent songer 
Qu’on vit jadis en Thcssalic 
Fhœbus berger. 

Ainsi viens, ô ma douce amie î 
Allons aux champs; 
Cherchons la paix, fuyons l’envie, 

Et les méchants : 
Conservons-nous la foi promise, 

El, tous les deux, 

Vivons obscurs, c’est ma devise. 
Pour être heureux. 

ALISSAN DE CflAZET. 


COUPLETS 

FAITS A UN SOUPER, CHEZ M. SONNING 

( 1703 ) 

Ail du temps. 


Que ce réduit est agréable! 

Mille plaisirs, nulle façon; 
L'hélcssc en est toujours aimable ; 
Et le nom 

De notre cherArchilriclin 
Rime au bon vin. 

Amis, buvons à la nature, 

Dont nous suivons les douces lois. 
Disciple aimable d'Epicurc, 

Duc de Foix, 

Bois, Anacréon de nos jours, 

A tes amours. 

Périgny, bots à la maîtresse ; 
Porte, au sortir de ce repas, 

Les faveurs d’une double ivresse 
Dans ses bras ; 

Imprime aux roses de son teint 
L’odeur du vin. 


Pour toi, père de la mollesse, 

Arbitre de la volupté, 

La Fare, élève de Lucrèce, 

Ta santé 

Vole aux deux bouts de l'univers. 
Avec tes vers. 

Avec la mine et le courage, 
Grand-Prieur, du dieu des combat?, 
Qu’il est doux d’avoir en partage 
Les appas 

De celle de qui les beaux yeux 
Charment les dieux! 

Mais ce qui le rend plus aimable, 
C’est ton amitié pour le vin; 

El que, toujours charmant à table, 

Le matin 

Te trouve entre les Ris, les Jeux, 
Plus badin qu'eux. 

L’abbé Chaclieu. 
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LES APPARENCES 

Ail it l'Artiste. 


Sur l'Océan du monde 
Combien d’illusions ! 

Ce ne sont à la ronde 
Que des déceptions. 

La Fontaine 1 expose, 

El l'expose fort Dion : 

De loin c’est quelque chose 
El de près ce n’est rien. 

Quelle déconfiture 
Survenue à Mondor! 

On dit que l'aventure 
A fondu ses monts d’or... 

La perte qu'on suppose 
N’est qu'un tour inacairien : 
De loin c’est quelque chose 
El de près ce n'est rien. 

Voyez ce personnage 
Que la foule applaudit : 
Dans son orgueil il nage. 
Nul ne le contredit. 

Du fat au teint de rose 
Ecoutez l’entretien... 

De loin c’est quelque chose 
El de près ce n’est rien. 

D’un poêle en extase. 
Vanté pour son esprit, 
D’avance avec emphase, 

On annonce un écrit. 

Je lis, A peine éclose, 
L’œuvre du Yollairicn : 

De loin c’est quelque chose 
Et de près ce n’est rien. 

Sur le bord de la Seine, 

Que de gens et quel bruit ! 
Vers le lieu de la scène. 

De l'affaire on nf instruit. 
Tout ce monde-là pose 
Pour voir baigner un chien : 
De loin c’est quelque chose 
El de près ce n'est rien. 

Equivoque Vestale, 

Marchant à petits pas, 

Lise aux regards étale 
De séduisants appas. 
L’amour y touche... et glose. 
Du coton pour tout bien ! 

De loin c’est quelque chose 
Et de près ce n'est rien. 

Je punirai l'infâme. 
S'écriait un jaloux : 

Quoi ! donner à ma femme 
l)n secret rendez-vous ! 
Mais sa colère n'ose 
Provoquer le vaurien : 

De loin c’est quelque chose 
Et de près ce n'est rien. 

Si pendant que j’achève 
Ces modestes couplets, 
Contre eux déjà l'on rêve 
Un concert de sifflets; 
Différez et pour cause. 

Un bruit si peu chrétien : 
De près c’est quelque chose 
Et de loin ce n'est rien. 


Albert-Montémont. 


LE MILICIEN DE L’AMOUR 

Alt do lenps. 


Esprit et corps, tout m'afflige : 
L’un languit sans mouvement; 
L'autre en vrai pédant s’érige, 

El veut penser tristement. 

Reviens avec tous tes charmes, 

Et dissipe mes noirceurs, 

Amour, loi qui, jusqu'aux larmes. 
Sais tout changer en douceurs. 

Je rentre dans la milice ; 

Et, comme ton vieux soldat, 

Je prétends à ton service 
Expirer dans le combat. 


On écrira mon histoire 
Dans les fastes de Vénus, 

Comme on chantera ma gloire 
Dans les fastes de Bacchus. 

LA, dés que le bon Silène, 
Chatouillé par les Amours, 
Présentera sa bedaine, 

Riant et buvant toujours, 

En mémoire de la mienne, 

Dans le bachique transport, 
Chacun, A perte d'haleine. 

Voudra boire un rouge bord, 

Le marquis de La Fare. 
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A DEUX DE JEU 

Ail : C'est ça, toi ça; oo : Au coio du feu. 


Quand Piron, en goguettes. 
Rimait ses chansonnettes. 

Quel ton! quel feu ! 

Avec un pareil maître. 

Heureux qui pourrait être 
A deux de jeu! (1er) 

A Piron, chers confrères *, 

Je ne ressemble guères, 

J'en fais l'aveu ; 

Mais j'ai du moins la gloire 
D’ètre avec lui, pour boire, 

A doux de jeu! (1er) 

Qu'Apollon, au Parnasse, 

Donne à chacun sa place; 

Ici, morbleu, 

Quand Bacchus nous rassemble. 
Soyons toujours ensemble, 

A deux de jeu ! (ter) 

On connaît sur la terre, 

On adore, à Cylhère, 

Un autre Dieu , 

Qui souvent, sur l'herbctte, 

A mis sceptre et houlette 

A deux de jeu ! (ter) 

Biaise pressait Annette; 
l a timide lillette 

Résiste... un peu; 

Bientôt, clic s'apaise ; 

Puis elle est, avec Biaise, 

A deux de jeu ! (ter) 

Les convives des Dîners du Vaudeville. 


Dieu! quelle est mon ivresse! 
Rose, de sa tendresse, 

Ma fait lavcu ! 

Damis vient, il me prouve 
Qu'avec lui, je me trouve 
A deux de jeu! (ter) 

Il est donc vrai qu'en France, 

Le sexe, à la constance,* 

A dit adieu ! 

Ainsi, trompons les belles, 

Pour nous mettre avec clics, 

A deux de jeu! (ter) 

Passons gatmenl la vie ; 

Car le temps, je parie. 

Mettra, dans peu. 

Le joyeux Dèmocrite, 

Elle triste Heraclite, 

A deux de jeu ! (ter) 

Que le vin, la tendrossc, 

Enivrent ma jeunesse ; 

Voilà mon vœu : 

El puisse la vieillesse. 

Chez moi, les voir sans cesse, 

A deux de jeu! (ter) 

Un jour, chers camarades. 

Si tous les couplets fades 
Sont mis au feu, 

Je serai, je l'espère, 

Avec plusd'uu confrère, 

A deux de jeu ! (ter) 

Armand Golffé. 


GLISSEZ, N’APPUYEZ PAS 


Ail : Des simple* jeux de son «Tance. 


Non ! l'oiseau n'est pas plus rapide 
Que ces imprudents polissons. 
Qui, sur l’onde, un instant solide, 
Sc tancent parmi les glaçons. 

Un rien peut à ce badinage. 
Ouvrir l'abîme sous leurs pas : 

De vos plaisirs, voilà l'image, 
Glissez, mortels , n’appuyez pas. 

D'un amant jaloux l’imprudence 
Renverse la félicité : 

Lorsque l’on croit à l’apparence. 
Elle vaut la réalité. 


D'avoir montré de vaines craintes 
Trop souvent on gémit tout bas; 

Sur les soupçons et sur les plaintes 
Glissez , mortels , n'appuyez pas. 

A l’amitié, douce, indulgente, 

Que de charmes tu sais donner ! 

Tous les cœurs sont d'intelligence. 
Alors que tu viens y régner. 

A-t-on des torts? que l'on s’embrasse ; 
Toujours, toujours en pareil cas, 

De crainte de rompre la glace. 

Glissez , amis , n'appuyez pas. 

Bouegllil. 


Impr. do hllct fil* oint 1 , rue des Grands- A «guttio*, s. 
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LA MODE 


Ail : Ah I voilà ta vie. 


Une mode étrange, 

Passe, ou se soutient; 

Un insiam la change, 

Aucun ne s’y tient ; 

Mais on suit la mode, 

La mode 
Commode; 

Mais on suit la mode. 

Sans voir comme elle vient. 

Jadis l'inconstance 
La forma, dit-on ; 

Bientôt la prudence. 

Chez nous, pour raison. 
Amena la mode ; 

La mode 
Est commode ; 

Car on voit la mode 
Excuser la raison. 

Quand la beauté passe, 

Un trait dérange. 

Se trouve avec grâce. 

Par l'art protégé. 

De là, vient la mode. 

La mode 
Est commode ; 

En changeant de mode. 

Rien ne paraît changé. 

Un jour, faible rose. 

Bien loin d'être fleur. 

Passa pour éclose. 

Sous un lin trompeur. 

On trouva la mode, 

La mode 
Commode ; 

De là vient la mode 
De tout voile menteur. 

Aimant peu sa belle. 
Tromper tous les jours; 
Même être infidèle, 

En aimant toujours... 

Pour être à la mode, 

La mode 
Est commode ; 

On suit cette mode. 

Même en changeant d'amours. 


Pour mieux voir la terre, 
L'Amour caressant, 

En deux mit la sphère, 

Sur un sein naissant : 

De là vient la mode, 

La mode 
Commode, 

De là vient la mode 
D'y voir double, en aimant. 

Parmi nous, sans cesse. 

On change d'habits. 

Souvent de maîtresse, 

El même d'amis. 

L'on change, par mode: 

La mode 
Est commode ; 

Car, de mode en mode. 

On change de maris. 

Privé de ses ailes. 

Sous un autre nom. 

L’on voit, près des belles, 

Plus d'un papillon. 

Ah ! l'homme à la- mode, 

(La mode 
Est commode). 

En suivant la mode. 

Sans aile, est papillon. 

Le goût qui varie. 

Prétend arranger 
Le goût qui nous lie. 

Le goût étranger: 

C'est pourquoi la mode, 

De mode, 

Ou commode. 

Ne reste à la mode, 

Que le temps de changer. 

Peindre chaque mode 
Serait imprudent ; 

Respectons la mode, 

Car, en ce moment. 

Que de gens de mode, 

(La mode 
Est commode), 

Se trouvent de mode, 

Sans qu'on sache comment ! 

Emmanuel Dupaty. 


L’OISEAU ENVOLÉ 

(il Ju leeps. 

Le serin, belle Iris, que tu tenais en cage Mon cœur était jaloux de son doux esclavage. 

S'est envolé dans d'autres lieux. Si, comme lui, j'étais heureux. 

L'ingrat était l'objet de tes plus tendres vœux : Je ne serais pas si volage. 

L'abbé CuAULiati. 
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LA GRECQUE FRANÇAISE 


DULOCCI OS ■ <CCM 


— 1799 — 

AIR : Guillol disait i Guilleurilt. 


LISE. 

« Sois toujours grecque, aimable Lise, » 
M'a dit le plus vrai des calants, 

« A aperçois, au clair de la mise, 

« Charmes nouveaux, attraits piquants : 

« Je vois des lys, je vois des roses, 

« Je vois blancheur, santé, fraîcheur. » 

DOEVAL. 

Vous qui voyez autant de choses, 
N’auriez-vous pas vu la Pudeur? 

LISE. 

Vous vous fâchez : quel parti prendre? 
Vraiment, je ne vous conçois pas : 

Gants et lichuS, à vous entendre, 

Vous privaient de voir nos appas : 

Votre œil peut y faire sa ronde, 

Depuis le matin jusqu'au soir. 

DOEVAL. 

Ce que l'on montre à tout le monde, 

J'ai peu de plaisir à le voir. 

LISE. 

Je vous croyais moins égoïste, 

El bientôt, soit dit entre nous, 

Votre nom sera sur la liste 
Des amants boudeurs et jaloux : 

Oui, sans peine, on peut vous comprendre, 
Vous craignez amoureux larcin : 

ORVAL. 

Il est facile de surprendre 
Ce que l'on trouve sous la main. 

LISE. 

Joli fripon veut entreprendre; 

Mais le respect vient- nous servir, 

Et, d’un regard, on sait défendre 
Ce qu'une main prétend ravir : 

Non, mon ami, quand on est sage, 

On ne craint point tendres voleurs. 

DORVAL. 

Fermez la porte du bocage 
Dont vous voulez garder les fleurs* 


LISE. 

De trop loin l’Amour vous éclaire. 

Et sans prétendre l’outrager, 

À tous les yeux, faites pour plaire, 

C'est aux veux seuls à nous juger ; 

Ce sont eux qu'il faut au on écoule. 

Nous ne voyons que a’aprés eux. 

DOEVAL. 

Assez souvent, c*cst n'y voir goutte. 
Que de ne voir que par les yeux. 

* lise. 

Visitez nos brillants spectacles, 

La mode y dicte ses arrêts; 

Interprètes de scs oracles. 

Nous y proclamons scs décrets : 
Nouveau pompon, nouvel usage. 

Jeune, ou vieux, y souscrit & tout. 

DORVAL. 

Le sot, oui siffle un bon ouvrage, 

Doit applaudir au mauvais goût. 

LISE. 

Mais quelle est donc la loi sauvage, 

Qui veut que brune de vingt ans, 
Couvre d'un voile à triple étage, 

Les fleurs qui parent son printemps? 
Le nu vous blesse et vous alarme ; 

U est le fard de la candeur. 

DORVAL. 

Puisqu'à ce point le nu vous charme, 

À nu, montrez-moi votre cœur. 

LISE. 

Nos cœurs sont faits comme les vôtres, 
La même main les a formés; 

Et pourquoi vous ouvrir les nôtres, 
Quand les vôtres nous sont fermés? 

En vain, donc, voire amour me presse, 
Puis, on m'assure qu’à présent, 

Il faut savoir, avec adresse. 

Cacher son cœur et son argent. 

Desfontaines. 
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VAUDEVILLE 


su» 

LA CONSTANTE RESSEMBLANCE DES MŒURS DE NOS PÈRES ET DES NOTRES 


Du temps passé vous qui vantez les lois 
El qui méprisez trop le nôtre, 
Croyez-moi, l’un est comme l'autre ; 
C’est encore comme autrefois, 

L’on vit toujours selon le vieux système: 
Parcourons ce temps si vanté, 

Que l’on appelle antiquité, 

Et nous dirons en vérité : 

Tout va toujours de même. 

Au temps passé pour un joli minois 
Plus a un juge à l’Aréopage 
Laissa corrompre son suffrage ; 

C’est encore comme autrefois : 

Car aujourd'hui par plus d’un stratagème 
Cupidon sur les fleurs de lys 
Fait rendre souvent à Thémis 
Des arrêts dictés par Cypris; 

Tout va toujours de même. 

Au temps passé parmi les beaux exploits, 

La Grèce a vu plus d’un Thersile, 

Le déshonorer par sa fuite ; 

C’est encore comme autrefois. 

Car aujourd'hui plein d’une ardeur extrême. 
Dès le premier coup de mousquet 
On voit encor maint freluquet 
Se sauver derrière un bosquet ; 

Tout va toujours de même. 

Au temps passé d’une éloquente voix, 

On a vu le grand Démosthène 
Ennuyer le peuple d’Athène ; 

C’est encore comme autrefois ! 

Car aujourd'hui sur la fin d'un carême 
Il n’est aucun prédicateur 
Qui quelquefois faible orateur, 

N’ait ennuyé son auditeur. 

Tout va toujours de même. 

Au temps passé, par respect pour les lois 
D'Hippocrate et de scs confrères. 

L’on allait rejoindre scs pères ; 

C’est encore comme autrefois ; 

Car aujourd'hui c'est toujours un problème, 


Aia h temps. 

Si ces docteurs à longs rabats 
Sauvent plus d’hommes du trépas, 
Qu'ils n'en font descendre là-bas ; 
Tout va toujours de même. 

Au temps passé, trop docile à la voix 
D’une sombre philosophie, 

On vit Caton s'ôter la vie; 

C’est encore comme autrefois : 

Car aujourd'hui d'un mortel aposémo, 
Souvent aussi fou que Caton, 
L’Anglais se fait une boisson 
Qui le dépêche chez Pluton; 

Tout va toujours de même. 

Au temps passé, philosophes narquois, 

A l’exemple ae Diogène, 

Vous vous insultiez dans Alhènc: 

C’est encore comme autrefois ; 

Car aujourd'hui l’on voit sur un dilemme 
Nos philosophes furieux, 

Dans leurs exercices fougueux, 

Tout prêts à s'arracher les yeux ; 

Tout va toujours de même. 

Au temps passé, peu jaloux de ses droits, 
Socrate, après son mariage. 

Ne fut pôint maître en son ménage, 
C’est encore comme autrefois. 

Car aujourd’hui plus d’un bon Nicodêmc 
Pour avoir la paix au logis, 

Laisse porter à sa Cloris 
Ce qui ne convient qu’aux maris; 
Tout va toujours de même. 

Au temps passé, dans un cercle bourgeois 
Pour avoir glapi quelque idylle, 
Mariusse crut un Virgile; 

C'est encore comme autrefois: 

Car aujourd’hui, par un orgueil extrême, 
Avec Voltaire etCrébillon 
Chaque gougeat de l’Hélicon 
Veut entrer en comparaison ; 

Tout va toujours de même. 

L’abbé De la Porte. 


L’IMPOSSIBLE 


lu : (a l'se peut pas. 


On peut rendre un commis affable. 
Rendre un usurier généreux. 
Rendre un évéque charitable, 

Et rendre un abbé courageux; 


Rendre un vieux procureur traitable, 
Et des financiers délicats : 

Rendre une femme raisonnable, 

Ça n'se peut pas ! [bis) 

De V*DÉ-L*onENouuiaa. 
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LES CONSERVATEURS 

Air : J’arrive à pied de province. 


Tranquille, autant qu’on peut l’étre, 
Dans ce siècle-ci ; 

Au fond d'un réduit champêtre 
Je vis sans souci. 

Je laisse faire la guerre 
Aux réformateurs. 

Et je ne m'occupe guère 
De conservateurs. 

Que de monuments en France 
Pourraient refleurir, 

Qu'une froide indifférence 
A laissé périr ! 

Les passants qui les observent, 

Et les amateurs, 

Se demandent à quoi servent 
Les conservateurs! 

Conserver, c’est à tout prendre, 

Un mode excellent; 

On ne veut pas le comprendre, 

El c'est désolant ! 

Nous blâmons la propagande 
Que font les claqueurs: 

Que sont-ils, je le demande? 

Des conserv ateurs. 

Tel homme en place qui joue 
Avec son mandat. 

Est une cinquième roue 
Au char de l'Etal : 

On a vu par stratagème, 

D'immenses valeurs 
Prises à la barbe même 
Des conservateurs 

N’en déplaise à chaque membre, 

Je trouve fort mal 
Qu’on éloigne de la chambre 
Le docteur Gannal. 


La découverte nouvelle 
De cet embaumeur 

Mérite bien qu'on l'appelle 
Un conservateur. 

Tout en se tramant dans l'ombre. 

Les élections 

Nous font connaître un grand nombre 
De conversions ; . 

Tel citoyen au'on suppose 
Grand dissipateur, * 

Devant l’électeur, se pose 
En conservateur. 

Le cothurne à Melpomène 
Ne sied qu'àRachel, 

D'autres abordent la scene 
Sans succès réel. 

Pour que l’art déclamatoire 
Reprenne faveur. 

Il faut au Conservatoire, 

Un conservateur 

Appert envoie aux Antilles, 

Cuits et préparés. 

Pâtés, pois, poulets, lentilles, 
Entremets sucrés. 

Ses conserves, sous la ligne, 

Gardent leur fraîcheur ; 

C’est là ce qui met hors ligne 
Ce conservateur. 

Conservons l'humeur française. 

Et notre santé ; 

Conservons un cœur de braise 
Près de la beauté ; 

Conservons-nous sans réserve 
Les vins les meilleurs, 

Et puis que le ciel conserve 
Les conservateurs. 

Eugène Désaugieks. 


L’AMANT COMME ON EN VOIT BEAUCOUP 


Ail : TraiUal lliour un fil». 


Ivre d'un premier succès, 

Un amam au doux langage, 
Dit que le nœud qui l'engage 
Ne se brisera jamais. 
Parle-t-on de mariage. 
Bientôt il devient volage. 


De ses liens se dégage 
Et n'y trouve plus il attraits ; 

C'est un oiseau de passage, 

Qui s'éloigne de sa cage 
Quand il ta Yoil de trop prés. 

M. Moctox. 


Impr. de Pillet fila itlné, rue des Grandi- Augustin*, 5. 
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LE GAMIN DE PARIS 


Ail : Il était m p'iil homar. 


L'matin, à l'exercice, 

J'prècèd’, marchant au pas 
Les soldats : 

Au r tour, encor d'servicc. 

Moi, j'cscorto toujours 
Les tambours. 

Qui Abattraient pas l’soir 
La rirait' sans me r’voir ; 

A c’métier j’m'agucrris ; 

J'suis un gamin {1er) d'Paris. 

J'sais m'bûclier par principes, 
J'suis bâtonnist , jongleur 
Amateur; 

J'cnlott' très-bien les pipes. 

Et ('lampe au cabaret 
Le surel, 

L'irais-six égafment; 

l'cliahut' joliment, 

J'chant' comm' les canaris ; 

J’suis un gamin (ter) d'Paris. 

J'nag' comme une limande, 

J’gliss' comm' un patineur, 

J'suis farceur; 

Tout esclandr' m'alfriandc, 
Etj'aim' du carnaval 
L'bacchanal ; 

Les chie-cn-lils, ma foi, 

Ont affaire à moi: 

J’blague et j’ies ahuris ; 

J'suis un gamin (ter) d'Paris. 

L'hiver j'tripot’ la neige, 

Si j'ai l'onglée aux doigts ; 

Mais quelqu'fois. 

Mon étoile m'protégc. 

Et d'un tas d'paiU'jelé 
l)o cité, 

J 'fais un immens' feu 
Qui raviv’, morbleu ! 

Mes membr's endoloris ; 

J'suis un gamin (1er) d'Paris. 

Qu'une averse subite 
Vienn' vexer les flâneurs, 

Les prom’ncurs, 

J'm'empar’ des tiacr's tout d suitc. 
Pour chaqu' piéton cossu 
J'suis l'bicn venu, 

Et j'palp' les argents 
Des brav’s et bonn's gens 
Que l'orage a surpris; 

J'suis un gamin (1er) d'Paris. 

Partout d'un' main aisée, 

J'tracc au charbon 
En nom, propre ou non ; 

J'fais d'Ia rue un musée 
Qui n'est pas des meilleurs 


Pour les moeurs; 

Et les murs choisis, 

Pour j'ter mes croquis. 

Sont frais peints, frais crépis: 
J'suis un gamin (lcr) d'Paris. 

Aux théâtr's on m'rcmarque : 

Aux grands comme aux petits 
J ’cntr' gratis; 

Chaqu' fois qu'une contremarque 
Qu' j'attrape et dont j'fais cas, 
N'se vend pas. 

Alors, tout bét'ment 
l'gobe un dénodmcnl. 

C'est toujours autant djiris ; 

J’suis un gamin (lcr) d'Paris. 

Pour faire dTétalagc, 

- J'prends, quand j’ai du quibus, 

• ‘ L’omnibus; 

J'mc carre en équipage. 
Gastronome ambulant, 

En mpromenant. 

Moi, qu'ai toujours faim, 
J’mange un sou de pain 
El six blancs d'goujons frits ; 

J'suis un gamin (lcr) d'Paris. 

Dans maint' fête publique. 

Aux mâts d'cocagn’ j’ai pris 
Bien des prix. 

Du Roi, d'Ia République, 
N'importe quoi ! j’ai porté 
La santé; 

Et d'nuit, au hasard, 

En lançant l'pétard 
J’ai fait pousser d'beaux cris ; 
J'suis un gamin (lcr) d'Paris. 

En plein vent la roulette 
M'entretient de bonbons, 
D'macarons. 

Au tir de l'arbalette 
Sapristi! faut me voir 
Piquer l'noir: 

Fort 4 tous les jeux, 

J'couvre les enjeux 
Et j'gagne mes paris; ' 

J'suis un gamin (lcr) d'Paris. 

J'ai longtemps jouê-z-aux billes; 
J’m'fais homme à présent 
Et d’vicns galant ; 

J'joue avec les jeun's filles ; 

J'ai r'çu d'famcus's leçons, 

D'bons garçous ; 
Bambocheurs, noceurs, 

El d'ccs professeurs 
J'enseigne c'que j'appris ; 

J'suis un gamin (ter) d'Paris. 

P.-J. Châssis. 
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LE CUIS1MER ET LA COUTURIÈRE 

Ain du lot ft de la Q»se. 


Justine, enfin voici le jour 
Où, sans redouter d'anicroche. 

Je vais, dans notre humble séjour, 
Mettre ma poulette à la broche. 
Encouragé par les aveux 
De ton cœur, qui tout bas m'exauce, 
Je vais donc, au gré de mes vœux, 
Te faire goûter de ma sauce. 

Du verre le joyeux tintin 
Accroît mon ardeur amoureuse; 
Noyons notre commun destin 
Dans une liqueur généreuse ; 

Et bientôt mon hardi foret. 

Sondant le trésor qui me berce. 

Ira, dans un caveau discret, 

Mettre gatment la tonne en perce. 

A ton doigt je place un anneau, 
Gage d’une étroite alliance ; 

Je liens allumé le fourneau 
Qui réconforte la vaillance. 
Débarrassé du tablier 
El le front ceint du casque & mèche. 
Je compte bien sur l’oreiller 
Longtemps signaler ma flammèche. 


Les petits pâtés de ton four 
Captiveront ma friandise, 

El mieux que Pestcl ou Vèfour 
Tu serviras ma gourmandise. 

A tes vœux mon adroit goujon 
Toujours empressé de souscrire, 
Saura bien, par un gai plongeon, 
S'élancer dans la poêle & frire. 

En cuisant ma fraise de veau. 

Je me souviendrai de ta fraise, 

Et de mon feu toujours nouveau 
Jamais ne s’éteindra la braise. 

Sur l'honneur je le jure aussi, 

En le pressant comme le lierre. 

Je veux que rien ne pende ici. 

Rien, si ce n’est la crémaillère. 

Bref, ma Justine, au doux plaisir 
Abandonnant notre existence. 

Nous saurons tous deux à loisir 
Du sort défier l'inconstance. 
Heureux, en nos goûts casaniers. 
Tandis que tu tiendras l’aiguille. 
Moi, le plus vif des cuisiniers, 

Je ferai frétiller l’anguille. 

Albert-Montéiiont . 


L’INFORTUNÉ GARÇON BOULANGER 

Ail du Pilleur élnruel de Désaugim. 


Hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! 
Hélas! le chagrin 

Comme un levain tomb' sur mon âme ! 
Hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! hein ! 
Depuis qu’une femme 
A mis mon cœur dans le pétrin. 

C’est une petite espiègle 
Qui se rit de mon tourment; 

Je l’aim'comm’ du pur froment, 

A m’ détest’ comm’ du pain d’seigle. 
Hein! hein! etc. 

De la posséder j’ai hâte ; 

Je lui dis à deux genoux : 

Prcnez-moi pour votre époux. 

Car je suis d un' bonne pâte. 

Hein ! hein ! etc. 

C'est en vain!... mam’zell' Thérèse 
Sc rit d’un pauvre garçon : 

Elle est froid' comme un glaçon. 

Quand je suis chaud comm' ma braise. 
Hein! hein! etc. 

Eli' ne veut jamais m'entendre 
Quand j'lui pari’ de mes amours; 


El comm’ du pain de huit jours 
EU' trait' ma passion si tendre! 

Hein ! hein ! etc. 

EU' me dit tout’s les minutes 
Que pour ell’ j'suis trop rassis, 

Et que la natur' m’a mis 
Au lieu de jambes des flûtes! 

Hein! hein! etc. 

Ma Thérèse, ma mignonne, 

Deviens ma blonde Cérès ; 

En fleur de farine, exprès. 

Je vais t’pétrir un’ couronne! 

Hein ! hein! etc. 

Mam’zell’, vous n’ét’s pas polie. 
Vous que j'eroyais un mouton : 
Vous m’appelez vieux croûton 
Quand je vous nomme ma mie. 

Hein ! hein! etc. 

Dieu de Dieu, que j'suis à plaindre ! 
C’est à perdre Igoûl du pain : 
Puisqu’il m’faut gémir enfin. 

Dès à présent je m’fais geindre. 

Hein ! hein ! etc. 

Justin Cabassol. 
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LE NOUVEAU MARIÉ 


CHANSON POISSARDE 

An : Enfin, v'Ià donc qn’wt bâclé. 


Enfin, me v'Ià donc-z-inscrit 
Au grand livre dThyménée ! 

G'nia pû-z-a r'culer, c’est dit; 

A Manon, ma main-z-est donnée, 
Eljsisl'mari d’un vrai bijou, 

Qu est la fin’ fleur du Gros-Caillou, {bis) 

l T n jour que j’élions, galmcnt, 

Z en ribotc, à l'Aventure, 

Javisis c' tendron charmant. 

Qui vous dansait comme un' peinture ; 

Si ben que c’damné d'Cupidon, 

Tout droit au cœur m’fit un lardon, (ôis) 

Pour danser l’fin menuet. 

Poliment, moi, j'vous la prie ; 

On nous admire, et ça fait 
Plaisir & tout’ la compagnie ; 

Puis j’vous attrape un p’tit baiser, 

Qu’all’ fait semblant de me r’fuscr. (bis) 

Comm’ j’étais un p’tit brin d’dans, 

J voulus chiffonner scs nipes ; 

D’un soufflet, ail’ m’eass’ trois dents; 
J’sentis qu’allé avait des principes ; 

El je me dis, tout en crachant l‘sang : 

« C’te filllft m’irait comme un gant. » {bis) 


Frappé dec’début touchant, 

J’étais resté bouche close, 

Quand Manon m’dit, tendrement : 

« Eh ! quoi ! monsieur * vous v’Jà tout chose ! 
« Apprenez, z’ingrat! qu’un soufflet, 

« N'pcut s’donncrqu’à queq-z-un qui plaît. » 

« Ah ! mam7.cH’, que c’mot-z-cst doux ! 

« V’Jà qui m’déscnfle la joue. » 

« R’inencz-moi, dit-ell’, choux nous, 

« Ça vaudra mieux que d’fair’ la moue ; 

« A présent qu’vous v'Ià mon amant, 

« N’vous avisez pas d’fair’ l’enfant. » {bis) 

Jla r’conduisis t’en effet, 

Et, d’après c’tc p’tit’ manœuvre, 

J’cn avons tant dit, tant fait, 
Qiiersurl’end’main, bonjour, bonncœuvrc, 
Cadet- oros- .Ve:, l'municipal. 

Nous a bâclé l’nœud conjugal. {bis) 

V’ia trois jours que j’suis l'heureux, 

Z'au gré de mon espérance; 

Sur pu de vingt amoureux, 

J’ons obtenu la préférence; 

C’est ben doux d’épouser l’premicr, 

C’tella qu’chérit tout un quartier. {bis) 

J. -B. Radet. 


LES AMOURS DE VILLAGE 


Air : 0 nu tendre laselte. 


Un jour que j’ménions patlrc 
Mes moutons dans les champs, 
Je rencontris Toinette 
Qui filait en chantant; 

J’iui lançons une œillade, 

Ail* me la r’iance itou; 
QuTamour est agréable 
Quand on s'entend tertous. 


A m’dit — Sans qu’ça te fiche, 
Repasse, biau Colas, 

Quand j'aurons trait mes vaches. 
Ce soir nous verrons ça. 

Si j’te baill' quelque chose. 

C’est pour le bon motif. 

— Moi, qui n'suis pas un glaude, 
Fin’mcnt j’répondis : Oui î 


Sitôt j’approch’ près d’elle 
Sur la point' des sabots, 

El j’iui disons : Mam-z-elle, 
J’sens là nucuqu’chos’ de gros ; 
Vous ét’s ta plus av'nanlc 
Des fill’s de not’ endroit ; 

MT rez vous toujours attendre : 
Oh ! c’est ben dur pour moi. 


La nuit vient. Sur ses joues 
Je plaqu’ deux gros baisers ; 

A r’culc, j’avance, a s’sauve 
Auprès d un tas d’fumier. 

J’Ii donne un croc en jambe, 

AU’ tomb* mais pas sur l’nez 
l.à ma Toinon d vint tendre, 

Car ail’ m’a ben serré. 

Anonyme. 
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LE LOVELACE DU FAUBOURG 


Ail ronon. 

Enfant chéri des dames. 

Un feu toujours nouveau 
Brûle pour moi les femmes 
Du faubourg Sainl-M arceau. 

Aujourd'hui» c'est la chandelièrc, 

Et puis la femme du brodeur, 

Puis la mercière, 

Ensuite l’épiciére, 

El la cousine du tanneur : 

Je partage ma vie entière 
Entre l'espoir et le bonheur. 

J'aime la boulangère, 

J’adore la bouchère ; 

Ah ! pour mon cœur! 

Quel plaisir enchanteur ! 

Enfant chéri des dames, 


Un feu toujours nouveau 
Brûle pour moi les femmes 
Du faubourg Saint-Marceau! 

Si de la boulangère 
Je puis gagner le cœur, 

Je lui devrai, j’espère, 

Bientôt tout mon Bonheur ! 

Combipn, si je l'épouse. 

Je trahirai de vœux! 

Mainte beauté jalouse 
Va me sauter aux yeux ! 

Un autre les craindrait, et moijcdistanlmieux, 
Je vous attends, mesdames. 

Je tiendrai, s'il le faut, 

Tête à toutes les femmes 
Du faubourg Saint-Marceau ! 

Armand Goitfb. 


LA BELLE JAVOTTE 


Air : Voulez-vous savoir l'histoire? 


J’ons fail-z-une connaissance 
C’dcrnicr carnaval, 

En pinçant ma contredanse 
Dedans un wauxball. 

Tout l'monde connaît Javotte, 

La belle aux yeux bleus : 

Maint’nant n'faut pus qu'on s'y frotte, 
J’en suis amoureux. 

Si vous voulez que je m'fassc 
L’peintre d'son portrait: 

C’n’est ni pus ni moins qu'un' Grâce, 

Ou peu s’en faudrait : 

En appas ail' n’est pas chiche. 

Aile est faite au tour ; 

Et c est dans ses veux que s’niche 
Le p’tit chien d'Amour. 

C’n’est point- z- un' bégueul’ farouche, 
Et v'ià c’qui m’en platt : 

Aile a toujours dans la bouche 
Queuqu’ bon quolibet. 


Parmi cent moyens de plaire. 

Je l’dis sans orgueil, 

Rien que l’picd de ma bergère 
Vous donn'rait dans l’œil. 

J’n’ai point ma langu’ dans ma poche, 
C’est toujours ça d’bon ; 

Auprès d’Ia belle j’m’approche, 

JTui dis sans façon : 

Avec vous, ma chèr’ mam’zelle, 
Depuis qu' j’ai dansé, 

N’résistant point à-z-un' belle, 

Mon cœur a valsé. 

J'suis aimabl*, vous êtes gentille, 

A bon chat bon rat ; 

J'suis garçon, si vous ét’ fille. 

Faut changer d'état. 

AU’ ne me fit pas attendre, 

Et mVlàson futur; 

La belT avait le cœur tendre, 

Jugez sijTeus dur! 

Routier. 


LA FIN DU MONDE 


AlS : De U famille de l'apothicaire. 


Rassurons-nous, malgré Mathieu , 
Malgré Jérôme et ses lunettes, 

Cet accident-là n’aura lieu, 

De longtemps, que dans les gazettes : 


Dans la ville et dans les faubourgs, 
Les deux sexes, sans qu'on en fronde, 
Travaillent trop bien tous les jours 
A retarder la fin du monde. 

Vieillard. 


Itnpr. do Fiüet fil* ala<-, ruo dei Gronds-Augu&lins, 6. 
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L’APPRENTI 

lia : Par Tauleur des paroles; oo 

Maniquc, 6 nature rebelle ! 

Tu n’es pas plus bottier en vieux 
Qu’un talon n’est une semelle ; 

Faut pas pour ça cligner les yeux. 

Tu ne fais que de la savate. 

C’est toujours la môme chanson ; 

Prends garde qu’un beau jour j'éclate,. 

Et que je te casse une patte : 

Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, tu ne feras qu’un maçon ! 

Est-ce en travaillant de la sorte, 

Que j’ai pu devenir portier. 

Et conquérir avec ma porte 
La clientelle du quartier? 

Vois si jamais tu te conformes 
A goûter ma moindre leçon. 

Voilà des becquet t tout difformes, 

Vovons, est-ce fait dans les formes ? 

Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, tu ne feras qu’un maçon. 

Courbe tes reins avec souplesse, 

Donne à ta bouche un air riant. 

Prends ta semelle avec adresse, 

Percc-la d’un fer triomphant; 

Que tes bras ployés avec grâce 
Tirent le fil à l’unisson... 

Tu dis être las, à voix basse, 

Que cette giffle le délasse : 

Hélas! hélas! pauvre garçon. 

Va, tu ne feras qu’un maçon. 

Sur mon tendre cœur tu te fies. 

Je suis faible, tu le sais bien, 

Et sottement tu sacrifies 
Un avenir comme le lien ; 

Cordonnier, concierge, ah ! Maniquc, 

Lorsque plus heureux qu’un poisson, 

Tu pouvais avoir ma boutique 
Et 1 admiration publique : 

Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, tu ne feras qu’un maçon. 


SAVETIER 

: do Prolétaire (de Pesleau). 

Lorsqu’hier encore à ces bottes 
Tu ne pus mettre de tirants; 

Je t’administrai des calottes, 

El tu crias : Guerre aux tyrans ! ! ! 
Puis, sur mon sein, à la sourdine, 

Tu lanças ta poix, polisson. 

Ah ! tout homme bien ne devine 
Quel poids oppressa ma poitrine : 
Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, lu ne feras qu’un maçon. 

H faut beaucoup d’art et de peine. 
Vois-tu, quand on veut parvenir; 
C’est un travail de longue haleine , 
Que d’apprendre à coudre du cuir; 
Ah ! puisque devant la science 
Tu restes froid comme un glaçon. 
Va, va, coloquinte en démence. 
Croupis, croupis dans l’ignorance : 
Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, tu ne feras qu’un maçon. 

Tu pleureras toute ta vio 
Des jours follement employés. 

Et loi qui chausses la patrie, 

Tu ne seras qu’un va-nu-piés; 

Je te vois traîner, au vieil âge. 

Un vieux sabot, un vieux chausson, 
El sur un vieil échafaudage, 
Barbouiller un vieux replâtrage : 
Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, tu ne feras qu’un maçon. 

Ingrat, puisque tu me suggères 
Tracas et chagrins par milliers, 

Je vais dans les cours étrangères 
Raccommoder de vieux souliers. 

Je vais mettre au-delà des mondes. 
Des bouts de plus d'une façon. 

Et chausser ae mes mains fécondes 
Les cuisinières des deux mondes : 
Hélas! hélas! pauvre garçon, 

Va, tu ne feras qu’un maçon. 

Moinaux. 


CONSEIL AU SEXE 


Ail : Xe vous lasser jamais d’aimer. 


Que faites-vous, jeune beauté ? 
Cachez vos charmes à ma vue; 
Apprenez que la vérité 
Craint même de paraître nue. 

Soyez fidèle à la vertu ; 

Quand la pudeur quitte une belle, 


L’Amour s'envole, il a tout vu; 

Le vice seul reste auprès d’elle. 

Sexe, à nos yeux n’offrez jamais, 

Pour votre intérêt et le nôtre. 

Que la moitié de vos attraits, 

Et laissez-nous désirer l'autre. 

GUINF.T b'ÛRBEIL. * 
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LE BON SAVETIER 


piqotl, le domino 


• „ Ail : Le 

Qu‘on plane sur celle terre 
Ou qu’on rampe dans un coin. 
Partout, de mon ministère 
On a besoin. 

Je suis fier de mon méfier; 

Il est utile, 

Très-utile 

De trouver dans un quartier, 

Sous sa main un bon savetier. 

Quand un soulier, parTusure, 

Perd son herméticité. 

Pour bannir de la chaussure 
L’humidité. 

Je suis fier, etc. 

L’homme, en morale, en lumière, 
Est d'un soulier le tableau. 

S’il se découd en première , 

Il tire l'eau. 

Je suis fier, etc. 

En politique, en science, 

En amour, chez un traitant. 

Le cuir de la conscience 
A du prêtant. 

Je suis lier, etc. 

Sur un pied rien ne m’abuse, 

Je vois en pignouf adroit, 

A la façon dont il use, 

S’il marche droit. 

Je suis fier, etc. 

A quelque hauteur qu'atteigne 
Plus d’un bipède animal, 

Quand on marche sur l’empeigne , 

On marche mal. 

Je suis fier, etc. 

Si d’une gentille Hélène 
Le soulier, de loin en loin, 

De quelques bons coups d'alène 
Sentie besoin, 

Je suis fier, etc. 

Pour célébrer ma Lisette, 
a Malgré la senteur des peaux » 

Je cultive ma musette 


Et mes pipeaux. 

Je suis fier, etc. 

En vain la beauté se flatte 
D'étcmiscr $on printemps. 

Tout soulier devient savate 
% Avec le temps. 

Je suis fier, etc.. 

Pour mieux sauter on recule, 

Mais vient le bout du sentier,. 
Quand la chaussure fécule, 

Plus de quartier. 

Je suis fier, etc. 

Le soulier rose et la botte. 

Comme plus d’un chansonnier. 
Iront finir dans la hotte 
Du chiffonnier. 

Je suis fier, etc. 

Des rabotteurs politiques 
Je n’aime pas les rabots, 
llsferaient â mes pratiques 
Porter des sabots. 

Je suis fier, etc. 

Laissons fuir le temps rapide. 

De vieux préjugés imbu, 

11 n’est rien de plus stupide 
Que le vin du. 

Je suis fier, etc. 

Lorsque j irai dans la fosse 
Du sempiternel tanneur. 

Je veux que mon cuir repose 
Avec honneur! 

Je suis fier, etc. 

En toute chose à la ronde. 

Comme dans tous les métiers, 
rCesl-il pas dans ce bas monde 
Des savetiers !... 

Je suis fier de mon métier; 

Il est utile. 

Très-utile, 

De trouver dans un quartier. 

Sous sa main un bon savetier. 

F. Dcbois. 


A UNE JEUNE DEMOISELLE 

Ail de Jocomc. 


Tircis vous apprend des chansons 
Où le cœur s’intéresse : 

On dit qu’il y joint des leçons 
Qu'inspire la tendresse. 


Craignez ce charme suborneur, 

C’est un appât funeste ; 

L’oreille est le chemin du coeur, 

Et le cœur l’est du reste. 

M l|# DF. SCI DEBI. 
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LÉ BON SAVETIER 

Ail do flic lac. 


Sur U forme 
Travaillons en forme ; 

Jamais de réforme 
Dans noire métier ; 

De I alêne, 

Sans reprendre haleine, 
Perçons cuir ou laine. 

En bon savetier. 

On sait que je suis un brave ; 

Je m'appelle Dulranchet, 

Et ne connais plus d'entrave 
Quand je manie un tranchet. 
Sur, etc. 

A mes gais propos se môle 
Mon gros voisin le rentier ; 

En lui posant la semelle. 

Je m’occupe du quartier. 

Sur, etc. 

A Zoé qui désappointe 
Le galant trop cavalier, 
Doucement poussons ma pointe, 
Qu'attend son petit soulier. 

Sur, etc. 

Séduisante boulangère, 

A tes pantoufles je dois, 

Pour te rendre moins légère. 
Appliquer un peu de poix. 

Sur, etc. 

Lise a fendu sa chaussure. 

En faisant de trop grands sauts ; 
Elle a, pour cacher l’usure. 
Besoin de fameux morceaux. 
Sur, etc. 

Ce ladre, à qui je façonne 
Un vernis de mon mastic. 

Pour se polir la personne, - 
A besoin de mon astic. 

Sur, etc. 

Rimeur qui veux des chevilles 
A ta paire de chaussons. 

N’en as-tu pas de gentilles 
Au milieu de tes chansons! 

Sur, etc. 


Quel dégât sur ta bottine, 

Flore, idole des lilis! 

Viens, ouvrière lutine. 

Je te le coudrai gratis. 

Sur, etc. 

De ce floueur gentilhomme 
Tirons notre Saint-Crépin : 

S'il nous devait une somme, 

11 lèverait l'escarpin. 

Sur, etc. 

Que demande celte bonne 
A l’œil vif, a l’air coquet? 

Elle me dit, la friponne. 

De lui coller un béquet. 

Sur, etc. 

Toi, moutard vraiment unique 
Me vouloir couper le fil !... 

Je puis, d’un coup de manique, 

Te caresser le profil. 

Sur, etc. 

A cette fine matoise 

Qui marchande pour un sou, 

Plaçons, d’une main courtoise, 

La pièce à côté du trou. 

Sur, etc. 

Toi, ma biche, mon épouse, 

A présent sur un bon pied, 

Si lu devenais jalouse, 

N'ai-je pas mon lire-pied ? 

Sur, etc. 

Enfin, de par mon empeigne 
Et mon odorant bazar, 

Je veux qu’en moi l’on dépeigne 
Des savetiers le César. 

Sur la forme 
Travaillons en forme; 

Jamais de réforme 
Dans notre métier; 

De l’alêne. 

Sans reprendre haleine, 

Perçons cuir ou laine 
En bon savetier. 

Albert-Mont émont. 


LA BELLE CURIEUSE 

Ail de Jocondr. 


Vous voulez, par une chanson, 
Connaître ma tendresse, 

Et que je vous dise le nom 
De celle .qui me blesse. 


Grand Dieu ! qu’en vous obéissant, 
Mon plaisir est extrême. 

Puisque je trouve le moment 
De vous nommer vous-méme! 

Anonyme. 
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LE DËCROTTEUR 

Alt : Maman, te nu) que j’ai, c’est la gripelte. 


Par état plus que par amour. 

On peut me voir aux pieds des belles. 
J’ai t etc. 


J’ai les doigts déliés. 

Venez, pratique, 

A ma boutique; 

J'ai les doigts déliés. 

Je cire bottes et souliés. 

Par civisme, en uuatre-vingl-neuf, 

On vit la nation française 
Abandonner la cire à l'œuf, 

Pour adopter la cire anglaise. 

J ai, etc. 

Sous la république, parfois, 

Le Français était en délire ; 

Car, tout en proscrivant les rois. 

Tout citoyen me disait : cire! 

J ai, etc. 

Désintéressé dans mes goûts, 

A ma verve je m’abandonne ; 

Modeste artiste, pour deux sous, 
Quel beau coup de pinceau je donne ! 
J’ai, etc. 

Quand je vois venir des castrats. 

Je leur dis d’une voix civile : 

Je décrotte!... Mais pour les chats, 
J’ai ma femme qui va-t-cn ville. 

J’ai, etc. 

Sur ma sellette chaque jour, 

Maint tendron pose ses semelles : 


Plus d'un financier, sans pitié. 

S’enfuit avec l'or qu’on lui donne ; 

Ici, quand on lève le pié. 

Ça ne fait de tort & personne. 

J’ai, etc. 

Quand pour leurs bottes, les Prussiens 
Vinrent réclamer mon office, 

Je répondis : Je tonds les chiens, 

Et suis tout à votre service. 

J’ai, etc. 

Nos courtisans, nos fournisseurs, 

C’est bien à tort qn’on les bafoue : 

Que deviendraient les décrotteurs, 

Si l'on ne marchait dans la boue, 

J'ai, etc. 

Bien qu’en mon talent parvenu 
Aux degrés les plus désirables, 

J’ai vu 'maint sot, maint parvenu, 

Que je trouvais indécrottables. 

J'ai les doigtsdéliés, 

Venez, pratique, 

A ma boutique ; 

Je cire bottes et souliés. 

Justin Cabassol. 


LE SAVETIER HEUREUX 


— WllI* SIÈCLE. — 


Ce savetier matineux, 
Quoiqifau bord de la disette, 
Ne se croit pas malheureux ; 
11 est époux de Lisette. 


Air du tenps. f 

Assez grande est à son gré 
Sa petite maisonnette ; 
Peut-il être trop serré, 
Avec sa chère Lisette. 


S’il travaille nuit et jour, 

Son âme en est satisfaite. 
Quand il songe, plein d'amour, 
Qu’il travaille pour Lisette- 


Son ordinaire est petit. 
Mais il fait chère parfaite, 
Car il a bon appétit, 

El mange avec sa Lisette. 


Son habit déguenillé 
Nullement ne l’inquiète. 
Quoiqu'il soit mal habillé, 
Il est aimé de Lisette. 


Dans des draps bien savonnés, 

11 sc plaît en sa couchette. 
Trouvant tout lit bien orné. 

Où l'on couche, avec Lisette. 

Juste Van Effen, hollandais. 


Impr. do Pillet Alt aioé, rue dea Grands-Augustin», 6. 
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UNE AVENTURE D’ARISTOTE 


POT-POt RRI 


lit : Il faut partir, Agnès l'ordoBar. 


Ail : CfllÎDdle au bois s’fi alla 


Il faut partir sans plus attendre, 

Dit Aristote, certain jour. 

Au grand, au puissant Alexandre 
Qui sc livrait tout à l’amour; 

Pour une petite dQnzelle 
Vous abdiquez vç^re grandeur; 

Vous perdez l’honneur auprès d’elle, j , - 
Que ma voix vous rende à l'honneur. ' 

Ail : Faut l'oublier. 

Faut l'oublier: 

Ah! quel dommage ! 

Dit notre prince on soupirant, 

C’est bien l’obicl le plus aimant. 

C’est bien le plus gentil corsage ! 

— Bon ! reprend d'un ton magistral 
Le sévère maître d’ôcolc v 
L’armée attend son général ; 

L'amour n'est qu'une faribole, 

Faut l’oublier. 

„ • 

11» il» Fstlie» d’EsfâgM. 

AVEC ACCOMPACMCaiEST. 


C'èlail Naïs, riant déjà 

Qui chantonnait ce refrain-là : 

Talla déri, déra. (bis) 

Notre barbon chei lui rentra. 

S’adonisa, se pommada, 

Talla dèri, déra, (tus) 

Puis le corridor enfila 
Et l'escalier dégringola. 

Pour arriver vite... 

Traderi dera, la, la, la, 

La, la, la, la, talla déri déra 

[Parlé) Enfin Aristote tout essoufllé rajuste 
sa perruque et dit à la friponne : Ma belle en- 
fant, vous chantez? — Oui, Monsieur ça m’a- 
muse. — Des chansons d’amour? — ic ne sais 
pas. — Aimez-vous? — Si j’aime ! cl mais oui ; 
mes fleurs d’abord, ensuite mes poissons rou- 
ges. — La niaise! — Plaît-Il ?... Est-c’que 
j’fais mal? 

— Gn’ia pas d’mal à <Ja 
M a petite, 

Gn'ia pas d'mal à ça. 


A sa maîtresse Alcxan-’-c vient dire 
Du magislcr le conseil .angereux. 

— Ah ! contre moi l'imbécile conspire, 

11 ne sait pas le pouvoir de mes yeux. 

A ce grigou, 

Ce sapajou, 

Prouvons qu’un sage a l’étoffe d’un fou. 
An : Suioa sortait de m village. 

Sur un jardin, dans la grand’ salle. 
Notre savant, le lendemain. 

A certain traité de morale 
Va mettre la dernière main. 

Alors qu’il est 
Dans son sujet, 

Sous sa fenêtre on fredonne un couplet 

Chant velouté 
De la beauté 

Par le vieillard est bientôt écouté. 

Hans ses sens celte voix céleste 
Déjà jette un trouble vainqueur: 
J/oreilIe est le chemin du cœur 
Et le coeur l’est du reste. 

Ail : Sautez par la croise*. 

Aristote regarde en bas 
Et voit une flDélfo 
Effeuillant avec embarras 
La blanche pâquerette. 

Le fichu s’ouvre, . quel trésor 
CPbur uneârae blasée# 

Il voudrait, pour mieux voir encor, 
Hanter par la croisée. 


AIR : lu homme pour faire ho tableau. 

Veux-tu m’en croire, belle enfant. 

Dit le vieillard, songe au solide : 

La fleur n’a pas de sentiment 
Fille poisson n’est que stupide. 

Tu possèdes l’art de charmer; 

Pour dissiper ton ignorance, 

Je suis savant, de l’art d’aimer 
le veux t’apprendre la science. 

Ail : fiiei n’était si joli qn’Adèle 

Bravo ! reprend la demoiselle. 

Mais un amoureux 
Doit partager mes jeux. 

— Bon ! reprend notre homme joyeux. 
Amusons-nous, 

Belle aux yeux doux, 
Amusons-nous. 
Trémoussons-nous, 
Amusons-nous, belle , 
Amusons-nous, 

Ne craignons rien. 
Amusons-nous bien. 

AIR dit cousin Frédréii. 

Arrêtons-nous ! (bis) 

Dit bientôt le pauvre Aristote : 

Je sens so réveiller ma toux. 

Et mon cor aux pieds me picole. 

Arrêtons-nous! (bis) 

Petite folle, arrêlons-rous! 
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Ail : Le port U ah un r-si |iris. 

La maligne femelle 
Bien décemment 
Baissant 
La prunelle, 

Dit: Sur l'herbe nouvelle, 
Prenons donc à présent 
Jeu plaisant 
El charmant, 

Séduisant, 

Amusant, 

Jouons donc au cheval : 

Vous serez l’animal. 

Je serai l’écuyère. 

Au trot ! 

Bientôt, 

Sur votre croûpière. 

Fournissant la carrière, 

J’irai de ci, de là; 

Que cela 
Ne plaira, 

À dada ! 

A dada! 

Ail du vaudeville do Dîner de fladdtm. 

Lors de scs mains délicates 
Elle baisseje vieillard. 

Aristote à quatre pattes 
Trotte et dit d'un ton gaillard : 
Que je voudrais bien, ma belle, 
Changer de rôle avec toi, 

Lorsque je serais en selle, 

Tu galoperais sous moi. 

• Cette Idée est empruntée à Désangim. 


Ail du Bailleur &end (Bfsaugirrv. 

Nais eut le soin d’instruire 
Alexandre avec sa cour. 

Alors notre prince accourt 
Et dit en pouffant de rire: 

Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! ali ! ah ! ah ! 

C’est original 
De voir pareille cavalcade, 

Ah ! ah ! ah ! ah ! ah! ah ! ah ! ah ! ah ! 
Gare à la ruade 
De ce philosophe-cheval! 

Ail : Lise opons’ I%ju Gmoaure. 

Dans sa posture émit roque 
Le savant perd la urcloque 
Ets'écrie: Amour... Platon... 

Poissons rouges... Vieux bouquins .. 

— C'est à n’y rien connaître, 

Dit le prince à ce barbon : 

Ce que vous dites, mon maître, 

N'a ni rime ni raison *. 

Alldcs Etoiles qui filent (Béranger). 

Rica, mettez-vous bien en joie. 

Dit Aristote en sc levant. 

Puisque hamour a perdu Troie, 

Il pourrait bien perdre un savant. 

Que l'homme est faible en sa puissance ! 
Non exemple en sert de témoin : 

Avec mon esprit, ma science. 

Je fus bête... à manger du foin. 

Justiî* Cabassol. 


LA FEMME DE TRENTE ANS 

An du vaudeville de la Robe H des Bottes. 


Un enfant qui d'ardeur pétille. 
Put seul jadis aimer Psyché : 

Car, selon moi, la jeune Tille 
N’est encor qu'un être ébauché. 
J’attends qu'elle soit embellie 
Par les grâces et par le temps; 
Plein d'amour, alors je m'écrie : 
J'aime une femme de trente ans. 

Des biens répandus sur la terre 
Apprécions chaque faveur; 

La Heur à l'odorat sait plaire, 

Le fruit a, de plus, la saveur. 
Aussi, sans regrets j abandonne 
Le frais feuillage du printemps 
Pour les trésors que Télé donne : 
J'aime une femme de trente ans. 

Le plaisir, cet éclair rapide 
Qui pour nous s'échappa du ciel. 
Ne saurait à notre âuie avide 
Donner un bonheur éternel. 


L'esprit, cette autre jouissance, 

Peut naître, à scs derniers instants; 

Il n’est qu’en germe dans l'enfance: 
J'aime une femme de trente ans. 

Dans la nature, douce étude. 

J'admire la maturité, 

El veux que, dans sa plénitude. 
S'épanouisse la beauté. 

Au zénith d’un ciel pur qu’il doré. 

Le disque aux rayons éclatants 
Est plus radieux que l'aurore; 

J'aime une femme de trente ans. 

Comme des ombres fugitives. 

Passez, passez devaut mes veux. 
Beautés tremblantes et naïves. 

Aux appas jeunes, gracieux! 

Vous n'avez pas cette tendresse 
Qui fixe les cœurs inconstants ; 
D’amour pour mieux sentir l'ivresse. 
J'aime une femme de trente ans. 

Lesceur 
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LA CLEF OU LE TUTEUR DUPÉ 

• Ail de B. -P. Devienne. 


Dans une ville d Italie, 

Un tuteur avare et jaloux, 

Enfermait fillette jolie 
Sous les grilles et les verroux . 

Crois, disait-il, à la pauvrette. 

Que je ne veux que Lun bonheur ; 
Mais, pour la rte/ de ma cassette. 

Il me faut celle de ton cœur? 

Votre or n’a rien qui m’intéresse. 

Au sein de la captivité; 

Ne comptez pas sur ma tendresse. 

Si je n’ai pas ma liberté. 

Pour me plaire, je vous exhorte 
A me montrer plus de douceur; 
Donnez-moi la clef de la porte. 

Vous aurez celle de mon cœur! 

Ah ! parbleu ! qu'à cela ne tienne, 
Dit le vieux tutcuramoureux ; 

Mais en retour, ma Julienne, 

Songe qu'il faut me rendre heureux ! 


A ta bonté je m*en rapporte, 

Du soin de faire mon bonheur! 
Tiens, voilà la c/r/dc la porte. 
Donne-moi celle de ton cœur! 

Oh ! dit la fille, en elle-même. 
Puisque j’ai bien su le tromper. 

Il faut avec l'amant que j’aime, 

Dès ce soir même m'échapper. 
Moins... le silence m'emporte... 

Ah ! je plains mon pauvre tuteur ! 

Il perdra la clef de sa porte, 

Sans avoir celle de mon cœur! 

L’amour est le dieu de la ruse. 
Comme il est celui du bonheur! 

Le tuteur eut l’Ame confuse. 

Et paya cher sa folle erreur ! 

Car sa* pupille, en ruse forte. 

Sachant bien profiter du temps. 

Dès qu elle eut la ctef de la porte, 

Eut bientôt pris la clef des champs. 

Anonyme. 


JUPITER DÉMASQUÉ 


Ail COORD. 


Lassé du céleste empire. 

On sait que Jupin un jour, 

A Sémélé, sans rien dire, 

Tra, la, ra, la, ra, ra, etc. 
Dire un petit mot d’amour. 

Doué du talent de plaire 
Et d'un parler hasardeux, 

Il osa bientôt lui faire 
Tra, la, ra, etc. 

Faire un doigt de cour ou deux. 

Ah ! lui dit-il, ma brunotte. 
Pour l'honneur de votre nom, 
Permettez que je vous mette 
Tra, la. ra, etc. 

A la place de Junon. 

Un peste lui fit comprendre 
Combien sert peu la rigueur. 
Tant quelle lui laissa prendre, 
Tra, la, ra, etc. 

Les prémices de son cœur. 

A son époux infidèle 
Junon qui toujours a nui. 
Voulut baltre la semelle, 

Tra, la. ra, etc. 

Pour distraire son ennui. 


Blais sa vengeance qu'arrête, 

Jupin du coup prévenu, 

Lui fil pousser à la tête, 

Tra. la, ra, etc., 

Un dessin tout biscornu. 

Montre-moi, je t’en conjure. 

Dit Sèinéléc au roi des dieux. 

Cette grandeur sans mesure, 

Tra, la, ra, etc. 

Qui le fait régner aux deux. 

De ce désir il ondève : 

Blais comme clic s'empressait, 

11 sc manifeste, il lève, 

Tra, la, ^a, etc. 

Le voile qui l'éclipsait. 

Elle mourut sous les flammes 
Que dardait le puissant dieu. 

Craignons donc qu ou vous. Mesdames, 
Tra, la, ra, etc. 

Qu’on vous mette tout en feu. 

Mais n’évilcz pas, de grâce. 

Le Jupiter de ce lieu ; 

Ne craignez pas i|uil en fasse, 

Tra, la, ra, etc. 

Tant que le robuste dieu. 

Nép. LEMEitr.inn, 
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L’HIPPODROME 


Ail de chasse 


Rival de BysancA ei de Rome, 
Taris met ioulsur un grand ton, 
Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton; 

L'Elysée a son hippodrome; 

C'est la merveille du canton. 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


Un orchestre tout militaire. 
Là fait résonner le piston. 
Tonton, tonton, 
Tontaine, tonton ; 
Paisible et franc célibataire. 
J'aimerais mieux le mirliton, 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


A l'hippodrome on voit la course 
Et du cheval et du piéton. 

Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton ; 

Le vainqueur, pour emplir sa bourse, 
Va gagner... un simple jeton. 

Tonton, 

Tontaine, tonton. 


Là, pendant la pluie ou la grêle, 
On joue un rôle de triton. 

Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton; 

Ou bien au soleil sans ombrelle. 
On rôtit comme chez Plutôt), 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 

Une meute alerte y pourchasse 
Un cerf aussi doux qu'un mouton. 
Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton ; 

Bien d’autres cerfs à cette chasse, 
Sur les gradins siègent, dit-on. 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 

Du caniche à gueule altérée 
Y clabaude maint rejeton, 

Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton; 

La meule afflue à la curée 
Que donne un piqueur marmiton, 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


Là, de sapajous une bande 
S’élance en burnous de colon, 
Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton ; 

De ces Bédouins de contrebande 
Va s’enrichir maint feuilleton. 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


De nos fringantes amazones 
J'observe un léger peloton, 

Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton ; 

Pour connaître à fond leurs personnes, 
11 suffirait d'un ducaton. 

Tonton, 

Tontaine, tonton. 


Sur un quadrige qui l'entraîne, 
Vole ce Romain, Bas-Breton, 
Tonton, tonton, 
Tontaine, tonton ; 

Pour Falerne il a le Surcsne; 
Voilà son coup de piquetou. 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


A la course au clocher habile. 
Et leste comme Pbaéton, 
Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton; 

Voyez la Pomarè-Mabi’e 
S‘y‘moquer du qu'en dira-l-on. 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


Là, des juments de fin calibre. 
Galopant sans fouet ni bâton, 
Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton; 

Nous rappellent la femme libre 
Trottant do Pari? a Canton, 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 


Sorti de ce lieu grandiose. 

Que ceint un rempart de carton. 
Tonton, tonton, 

Tontaine, tonton. 

On s’écrie : Oh î la belle chose ! 
Vive le nouveau Charenlon î 
Tonton, 

Tontaine, tonton. 

Albert-Mont émom. 
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J’ vent <jn mon dama* 

Se rouille' 

-Mon Dieu ranime il ment? 

Hit U pauvre enfant, 
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>< 

Tite, a mai. mon réjiment' 

P'— F'-»' 

HUmaiiplan. 

Vlà entorr'ment 
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LA FILLE MICHEL 


AIR de Ibnon G iront. 


J'vas vous raconter l'histoire 
De la fiir Michel : 

On pourra pT’élre n v pas croire, 
Mais c'est très-rèel. 

Oui, vraiment, la cour d'assises 
A prouvé 1 aulr jour 
Que parmi les fill’ soumises 
Est l'plus pur amour \ 

Cclt’ fiir était dans la voio 
Du débordement, 

Défravant à Courbevoie 
fout un régiment. 

Quand tout a coup v'ià qu elle aime 
Changer, jeun' soldat : 

Les guerriers français tout d'même 
Ont un bel état. 


Oranger pour le cas de guerre 
Elail un guerrier; 

Mais dans l'civil, c'mililairc 
Etait menuisier; 

Il rabotait son amie 
De plus d’un* façon : 

Qu'il eût le sabre ou la scie, 
EU* l'aimait tout d'bon. 


EU' va trouver sa rivalo, 

El sans plus d'détour 
Eir dit : C’Iui qu'lu veux pour nulle 
A tout mon amour : 

Gare à toi, si tu l'épouses! 

Gare à lui, surtout! 

Car, dans mes humeurs jalouses, 
J'frai z'un mauvais coup. 

Plein’ d'un’ fureur sans pareille. 
Elle allrap' Grangcr : 

Us vonlenscmbl hoir' bouteille 
Pour mieux s'arranger. 
L’épous’ras-tu? dit la belle ; 

— Oui, que jTépous'rai. 

— Tu nTépous'ras pas, dit-elle. 

Ou bienj’lc lûrai. 

V’Ià qu’le menuisier s effraye, 

11 r'connaît son tort; 

Pendant c’tcmps là, la fill’ paye 
Avec un' pièc d'or; 

Ah ! dit-il, donn*-moi cett’ pièce, 
EU' me Trait plaisir : 

Ce sera de not' tendresse 
Un doux souvenir. 


Pendant quatre ou cinq années 
Ils vécur'nt chaud'ment, 
Unissant leurs destinées 
Dans un p’til log’ment; 
C'est ell* qui sur son pécule 
Pavait le loyer : 

EU* n’y avait pas mis d'pcndule 
Pour mieux s'oublier. 


Un jour notre amant fidèle 
S'oublia tcllment. 

Qu'à son aimable donzelle 
Il fit un serment : 

J'n'en èpous’rai jamais d'autre, 

Ma paroi' d'honneur. 

Lui disait ce bon apôtre, 

El j'frai ton bonheur. 

Pas du tout!... pour un' bclT dame 
V'ià qu'd'un feu nouveau, 
L’cœur du menuisier s'enflamme 
Comme un vrai copeau. 

La fill' Michel est instruite 
De c'méfail profond. 

Tell’ qu’un carpe avant d’ôlr’ frite. 
ElTsouto au plafond. 


Nenni, dit-ell’, pas si bêle! 

C’n'est pas pour ton bec ; 
Tu voudrais, chez la conquête, 
Fair’ la noce avec. 

J'veux bien payer un' bouteille. 
Pour ça passe encor ! 

Mais je n’pai pas ta corbeille 
Avec ma pièce d'or. 

Alors, notre bon apôtre 
Promet que d ee pas 
11 va déclarer a l'autre 
Qui’ n Tépous'ra pas. 

Or, il va dir* tout Tcontrairc ; 

Quel affreux mic-mac? 

De c'moment-là son affaire. 
Bien sûr est dans Tsac. 


Il revient chez sa maîtresse 
Qui, fermant l’vcrrou. 

Avec l'ardeur d'un* tigresse 
Lui scrr’ viv'mcul l'cou ; 

Puis, soudain, tirant d'sa poche 
Un cou'.cau-poignanf, 

Eli’ le saign’ sans plus d’ reproche. 
Comme un vrai canard. 


*■ Voir la Gazette ofs twm’saw de* H et 13 avril 1*47 
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II nTépou&'ra plus, le traître, 
Dit rc vrai démon. 

Et tout d suif par la fenêtre 
El)' fait un plongeon : 
Mais clF n’pcrd pas l'existence 
Dans c saut périlleux : 
N’cst-il pas un’ Providence 
Pour les amoureux’ 


Bientôt, devant la justice. 
Moment solennel ! 

On fait paraltr’, quel supplice! 

Cett’ pauv’ fil!' Michel. 

EU’ dans ce moment suprême. 
Ne s'rappellc rien. 

Si c’n’esi que toujours elle aime 
L'aimable vaurien. 


Grangcr donn' son témoignage 
El r'connail, d'vant tous. 

Qu’il avait promis, l'volagc. 

D'être son époux. 

Les jurés, qui pour la fille 
Ont certain penchant, 

Trouvant celle-ci gentille, 

L'acquilt'nt sur-lc-champ. 

MORALE. 

Vous qui fréquenter, danse monde 
Les grand' dam's du jour. 

Vous n’trouv'rcx pas a la ronde 
Chez ell’s tant d'amour : 

Ell’s chang'nt d amants comm* de ch mise. 
Est-on attrapé! 

Il faut prçndr’ un fill" soumise 
Pour n'ôtr* pas trompé. 

J. Lagarde. 


PRÉVILLE A COLLÉ 


E N LU I ANNONÇANT LE SUCCÈS DE LA P ARTIE DE CHASSE * 
AlR : Ce fut r ar la faute du sorl. 


Ne crains plus rien, mon cher ami. 
L’envie aurait beau te combattre; 
Aujourd'hui ton nom s’csl uni 
Avec le grand nom d Henri quatre. 

* Cette comédie est restée au répertoire. 


Une feuille de ce laurier, 

Qui du bon roi couvre la tête, 
S'échappe et vient sc marier 
A la couronne du poêle. 


LA FILLE RAISONNABLE 

Rondeau, clianté par Mademoiselle PliUS; musique de N Élût. 


J'ai de la raison. 

J'aime la sagesse. 

Et dans la saison 
D’une douce ivresse. 

Je sens bien qu’il faut 
Résister sans cesse ; 

Car une faiblesse 
Arrive sitôt. 

Dans le précipice 
Ouvert sous ses pas 
La pauvrette glisse 
Et n'en revient pas. 

Je crains de me rendre. 

Mais avec un cieur 
Qu'nmourfil si tendre! 
Contre un séducteur 
Qui sait si bien s’y prendre. 
Comment se défendre? 


Ah! mon cher docteur!... 
Comment se défendre 
C'est un grand tourment! 

Vous devez m'entendre 
M'entendre! — El pourtant... 

J'ai de la raison, etc. 

J'adore les plaisirs. 

Je suis tous mes désirs : 

Je chéris U scène lyrique. 

Je chante la nuit el le jour, 

El quand je ne fais pas l’amour. 

Je lais au moins de la manque. 

Tantôt dans un jour de gaitè. 

D'un pied léger je marque la cadence. 
Rien ne sic i mieux à la beauté 
Que les mouvements de la danse. 

J’ai de la raison, etc. 

# Marsolui R. 


lmpf. de Pillet fl s aîné, rue de-. Or«nd*-Ai;gu»tini, S. 
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LE 


CARICK BRISÉ * . * 

PAKOME DC RÉCIT DE TBÉRIRÉ» 

EXPOSITION 

I n père ayant chassé son fils de la maison paternelle, pour raison de famille, indécente à raconter, a chargé 
un vieil ami de voir quel chemin ce fils prendrait. Le vieil ami revient; le père l'interroge. 

SCÈNE PREMIÈRE ET DERNIÈRE. 


Ail des Tendus. 

LE PÈRE. 

Ami, réponds; d is- moi, qu'as- lu ! 

Je te trouve un air abattu : 

Ton front chagrin, ta mine Même. 

Tout m'annonce un malheur extrême ; 
Dis-moi tout ce qui s’est passé. 
l'ami. 

Votre Hippclyle est in-pace. 

LE PÈRE. 

Comment ça? 

Alt : Non, je ne ferai pas ce qu'on tetii. 

l'ami. 

À peine nous sortions des portes de Vincenne ; 

Il gagnait, tout pensif, le chemin de la Seine; 

Alt : Non, je ne fer 
l’j 


Tout seul, sur son Carik , jockeys affligés, 
Imitaient son silence, autour de lui rangés. 

LE PÈRE. 

Après? 

Ail : Du but ei bas, 
l'ami. 

Sur ses chevaux, 

Qu'il conduisait, souvent sans brides; 

Sur ses chevaux. 

Les plus dociles, les pius beaux, 

Les plus fiers, les plus intrépides. 

Sa main laissait floller les guides, 

Sur ses chevaux. 

LB PÈRB. 

Après ? 

ii pas cc qu'on veut. 


Apprenez donc. Monsieur, tiuc ces superbes bétes, 
Qui portaient, autrefois, si hautement leurs têtes, 
Marchant, col allongé, s'appuyant sur leur frein, 
Semblaient, de votre fils, partager le chagrin. 

LE rÊRK. . LE pÈRE. 

Après? Ah! ah! 


Alt : Jopin, dès le matin. 
l'ami. 

Un effroyable cri. 

Prolongé, nourri, 

Comme un charivari. 

Leur fait peur; 

Et celle stupeur. 

Porte la terreur. 

Jusqu'au fond de leur cœur. 

Ils reprennent leur train : 

On voit le crin 
Se dresser vers les cteux ; 

Eide leur? veux, 

Grands, attentifs, brillants. 
Etincelants, 

Us cherchent ce qui produit 
Tant de bruit. 

On voit bouillonner l'eau* 

Près d’un bateau. 

Un monstre des plus gros, 

Est dans les flots. 

On n'y distingue rien. 

Puis, la vague vomit un gros chien. 

* Carik, sorte de voiture légère, très eu vogue 


Alli : Dansez, chantez, etc. 
l’ami. 

Tétc de chien, griffes de citai, 

Corps de lion, queue en trompette. 
Gueule béante, museau plat. 

Moitié barbet, moitié levrette, 

Pattes corses, cl dos voûté. 

Poil blanc, noir, jauue ci tout crotté. 

LL l'ÈHE. 

Ensuite ? 

Alk : Non, je ue ferai pas, elc 
l’ami. 

Jamais on n’a vu chien d’une si laide forme; 
Chacun, avec horreur, voit ce caniche énorme ; 
La peur nous prend à tous ; tout le monde infecté, 
En se bouchant le nez, se sauve épouvanté. 
le i'P.he. 

Au fait! 

Ain : Robin , turlure, de. 
l'ami. 

Votre fils, en tout adroit, 

♦•n 1799. ^ 
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fait arrêter .sa voilure ; 

Puis, sur ses (Ufux pieds, tout droit 
II s'nifiurc ; 

El sa canne, en sa main sûre. 


Fait au chien large blessure. 

LE PÈRE. 

C'est bien, ça. 


tu . Sm, je lê ferai etc. 


l'ami. 

ï.c caniche abattu, roule comme une boule ; 

Hurlant, beuglant, mordant, sous les chevaux il roule : 
D’effroi, les fiers coursiers, prennent le mors aux dents. 
Emportent le Carick ,... votre fils est dedans. 


LE PÈRE. 

Ah? ciel'. 


Irme air. 

L*AMt. 

De scs chevaux, bai-bruns, il tire en vain la guide; 
Ils ne connaissent plus ni le frein, ni la bride : 
On m’a dit que le diable, auquel je ne crois pas, 
Les fit, à coups d'épingle, ainsi doubler le pas. 

LE PÈRE. 

Enfin ? 

Ail le Salbroog. 

L AMI. 

Ils traversent la plaine ! 

LE PÈRE. 

Que mon cœur, mon cœur a de peine } 
l'ami. 

Ils traversent la plaine, 

Parcourent monts et vaux, [bis) 

Puis ces fougueux chevaux 
Vont, sans reprendre haleine, 

LE TÈRE. 

Que mon cœur, mon cœur a de peines! 
l'ami. 

Vont, sans reprendre haleine. 

Au travers du chemin, [bit) 

Droit dans un bois voisin : 

La roue accroche un frêne... 

LE TÈRE. 

Que mon cœur, mon cœur a de peine ! 


l’ami. 

La roue accroche un frêne : 

L'essieu cric, et se rompt. ( bit ) 

Votre fils, leste et prompt. 

Saute ; mais dans les rênes, 

LE PÈRE. 

Que mon cœur, mon cœur a de peine ! 
l'ami. 

Saute; mais dans les rênes, 

Son pied gauche accroché, [bis) 

Fait au'il a trébuché. 

Vers les bords de la Seine, 

LE PÈRE. 

Que mon cœur, mon cœur a de peine ! 
l'ami. 

Vers les bords de la Seine, 

Scs chevaux l'ont traîné. 

Sur le dos, sur le né. 

LB PÈRE « évanouit. 

Ah!... 

Ail : Aon, je Be ferai pa«. 
l'ami. 

Enfin de votre fils, j'ai vu l'heure dernière ; 
Lui, Cariky et chevaux, tout est à la rivière; 
Je n'ai plus qu’un espoir, allons tous les deux. 

le père. 

Où? 

l’ami. 

Repêcher votre enfant, aux filets de St-Cloud. 


MORALE. 

Ail les Pendu'. 

Vous dont les voilures souvent . 

N'ont ni derrière, ni devant. 

Jeune homme, petite maitresse. 


* Lu mode est d 'être assis sur un roin du Carick. 


liDpr. ■!« Pillet fl!» ilité, vu* d« Cîran l«-.\ srnt-n», 3. 


Qui voyagez sur une fesse * 

De mon héros craignez le sort. 
Qui le mena de vie à mort. 

Desprèaux. 
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LA PARODIE 

Ail : Loi . craindre d'un petit naître. 


Un censeur pédant m'atlrisic: 
Mais j'aime le joyeux parodistc, 
Dont la muse, 

.Qui s'amuse, 

En chansons, 

Nous donne des leçons. 

Au lalenl le plus fertile. 

Son malin aiguillon est utile: 
D’une verve 
Qui s'énerve. 

Par ses jeux. 

Il ranime les feux. 

Souvent sa grotesque allure. 

En riant, nous guérit de l'enflure ; 
La nature. 

Simple et pure, 

A sa voix. 

Sur nous reprend ses droits. 

Ne craignez point son atteinte. 
Jamais de fiel sa plume n'est teinte 
Ceux que pique 
Sa critique, 

■L’ont tous mis. 

Au rang de leurs amis. 

Rassurez-vous, Mclpomène! 

Il sait respecter votre domaine : 

A vos charmes. 


* Parodie du temps 


A vos larmes, 

Par scs ris, 

Il donne un nouveau prix. 

De ses mains, lorsque Thalie, 
Prenant le masque de la Folie, 

Vous épie. 

Vous copie, 

Sans regrets, 

Souriez à ses traits ! 

C’est la plus douce des guerres ; 
Les muscs ne son alarment guèros. 
Le mérite 
Seul l’excite: 

Othello 

Fit naître CrueUo 

Des talents et du théâtre, 

En tout temps, le public idolâtre, 
Juge austère,' 

Au parterre, 

Rit d'Agnéi, 

Et pleure avec Inès. 

Une froide tragédie, 

Jamais ne craignit la parodie ; 

Elle tombe 
Dans la tombe; 

Ce qui plaît 
Prête seul au couplet. 

L.-P, Çkgur, aîné. 


L’AUTEUR ET SA PIÈCE 


Ail de la Marche du roi de Prusse. 


Un auteur constamment, 

Rimant 

Péniblement, 

D'un petit drame accouche heureusement. 
Aux comédiens lestement. 

Il va le lire poliment; 

On l’écoute négligemment, 

Puis on lui dit obligeamment. 

Que l’ouvrage écrit passablement. 
Sera joué probablement. 

Dans son ravissement! 

Il va trouver galment 
Le censeur qui reçoit gravement: 

Ce pédant doctement, 


Blâmant, 

Et supprimant, 

Approuve enfin difticilcment: * 

Aiirés maint cl maint changement, 
l)e l'élude vient le moment ; 

La pièce s'apprend lentement. 

Se répète nonchalamment, 

L'auteur souffre grandement! 

Bref: le voilà tardivement 
Au jour fatal du jugement ! 

Les acteurs jouant faiblement. 

Ils sont écoutés froidement ; 

Et la pièce arrive au dénodnient, 
Siftlèc inhumainement! 

R.MSCT. 
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LA COMEDIE ET L’OPÉRA 


Voir une mère, au déclin de ses ans. 

Plus que sa fille à l'aflul des amants. 

(Test une comédie. 

Si quelqu'un entreprend de guérir sa folie. 
Rarement il réussira : 

C'est un opéra. 

Voir un vieillard amoureux d'un tendron, 
S'adoniser, faire le Céladon, 

C'est une comédie. 

Qu'il ne s’expose pas à chanter en partit; ; 
Jamais juste il n'entonnera : 

C'est un opéra 

Voir une nymphe en superbes atours 
De son vernis faire parade aux cours : 

C'est une comédie. 

Ne vous y trompez pas, sa beauté récrépie 
Avec le jour disparaîtra : 

C'est un opéra. 

Voir un commis en surtout broché d’or. 
Lorgnette en main, trancher du matador, 
C'est une comédie. 

Pour périr son esprit de cette frénésie, 
Vainement on le sifllera: 

C'est un opéra. 

Lorsqu'un amant ne forme (pic des vœux. 
On le méprise, on sc rit de ses feux : 

C'est une comédie. 


Ail à faire. 

Mais si pour son Iris sa bourse sc délie, 
Jusqu'à la coulisse il viendra : 

C’est un opéra. 

Tant que deux cœurs sont unis par l'amour. 
Au dénoûmcnt ils visent nuit et jour; 

C’est une comédie. 

Mais si le dieu d’hymen par malheur les allie. 
Au second acte on bâillera; 

C’est un opéra. 

Voir une femme adorer son époux, 

Le prévenir par les soins les plus doux. 

C’est une comédie. 

Que cet époux si cher vienne à perdre la vie, 
La veuve, en chantant, pleurera: 

C'est un opéra. 

Voir un jaloux, la rage dans les yeux. 

Dans ses transports quereller jusqu'aux dieux: 
C'est une comédie. 

Mais il a beau crier et sc mettre en furie; 

Chez lui toujours on dansera : 

C’est un opéra. 

Chacun pour plaire affecte un beau jargon. 
Change à son gré de visage et de ton . 

Ccsl une comédie. 

La raison vainement blâme cette manie; 
Toujours de mal en pis on va, 

Comme à l’opéra. Panard. 


L’ÉLOGE DU VAUDEVILLE 


Ail ; De la faite en Égypte. 

Il corrige, sans offenser, 

Il badine avec la satire; 

Il pique, sans jamais blesser, 

En égratignant il fait rire: 

Tour à tour gracieux et fin, 

H critique, il amuse, il fronde; 
Partout il plaît, et c’est enfin. 

Le plus aimable enfant du monde. 

Ail ; Troavera-YMS in Parlement. 

Sur ce qu'on fait, sur ce qu'on dit. 
On l'entend sans cesse médire ; 
Avec l'éloge on affadit, 


On corrige par la satire : 

Ce caustique et charmant enfant, 

Qui sur ce principe sc fonde, 

Lance des pierres en riant, 

Dans le jardin de tout le monde. 

Ces pierres, qu’il sut amasser, 

Par Vlomus lui furent données; 

Le droit exclusif d'en lancer 
Est à lui depuis dix années. 

Chacun avec nous conviendra 
Qu a cel honneur il a des titres ; 

Mais en jetant ces picrrcs-là. 

Trop souvent il casse les vitres. 

Servière et Georges Doval. 


GALANTERIE AU THÉÂTRE 


An ; Fronts qui voulez. 

Prés des femmes soyons galants, Dans un parterre, un jardinier, 

Ayons l'antique courtoisie; Des fleurs avec ordre dispose: 

Par leur présence, aux premiers rangs. De scs soins quel est le premier F 

La salle se trouve embellie. C'est celui de placer la rose î 

Sermèrr. 
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l)am U rl*ar de nmiiMna »on père 
J’ai vu 1*I»a«-Ioi».I«uI tremblant 
Mrllrr m cuiJvp 1a terre entière 
Avec de* raron» de fer Mâlif. 

J'ai VU Mereiirr, ru »r» qiulrr aile» 
Ne trouvant pa» de »ureté. 

IVrixirr voror de V«»HM fiffüt» 

IV» u r roiturerva déité. 

J'ai vu ramant d'une Wjtit, 

Lonqu rUr dormait dau» un bol». 
IVracrirr an \ ntvPAU x de ir tnirr. 

Et lu* rhantvr à pleine v«*i\. 

J'ai vu de» ilra^nni fort traitable» 
Montrer le» || rut » aati» otCViinT. 

J'at vu An pni^iurAiiAimrvMu 
Tnrr Iri mu* »an» le» blr»»er. 

J'ai* vu. du tênébreu* empire, 
Aeeourir. avec un petari, 
(niquante lutin, pour détruire 
l u palai» «tr papier brouillard . 
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J ai ta Roland, dans u rolm. 
ïmplnvrr Velfort de tan b nu 
Wnr pouvoir jiiTirW drtmr 
De» arbre.» qui n*T tenaient pi» 

J ai va de» tttntirri nu 

I e» bra» rrouéi rt le rocp» 

( rvr cent fou . ronron» aux arme» 

II ne point mrllide leiidroit . 

J ai vu pliu d'un fier militaire 
Se nuire dui'itr du laurier. 

Pour avoir étendu partrrrr 
De» niouktre» de toile et d'oanr. 

J’ai vu aouvent une furie 
Qui «'liuniAiiuAit volontier» . 

J ai vu de» fattrur» de manne 
Qui h étaient pa» de qramU wmeti . 


J'ai tu trotter d'un air t 


uibe 


De QTJttdi démon» à Aerrui brun» : 
J'ai vu de» mort» (river la jambe, 
fonime »’il» n étaient pa.» défunt». 
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J «» *u lr maître «lu tonnerre . 

Attentif au coup de ailUet 

Pour lancer sc» feu* mr U Irrrr . 

Attend* r 1 ordrr d un *alrt 

J’*t TU.cr qu on ne pourra «tout. 

DrsTntons. animaux marin* , 

Pour danser troquer Irur uag-enirr 
Contre uni' paire d escarpins . 

J «n «U Diane ru Hffrirr 
Courir le Cerf aver ardeur . 

J'at * u drmèrr la roultsar 
Le fjiliirr rounr le rltassetir . 

J aa « u la vertu dan» un trmple 
Avec deux eourbe* de carmin . 

M t«u tri-tin» adm tre» aiuple 
Moraliser l«* jenrr humain . 
ban* de* rharoutiri et (lavoUrs 
J ai «u de* UriiTe* sautillait* 

J ai *u danser dent Maleloltea, 

Trais jeux, «ta plaiaira H drue vents 
J ai vu, par un destin binaire , 

Les hrrnt de ee pays là 
5e désespérer en bécarre . 

F.t rendre l ame en ré-im-la . 

J'ai vu des ombre* tre* palpables 
5e trémousser au bord du strx ; 

J ai vu l'enfer et lotis le* diables 
A quinae pieds du paradis 
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V VIS AUX ACTEURS TRAGIQUES 

DONNÉ EN 1 777. ET QIî’ON PEUT LEUR DONNER ENCORE 


lit : Ces braves insulaires. 


Nous a qui Mclpoménc 
OITrit, 

Ouvrit 

Entrée à la scène! 

La critique inhumaine 
Pour vous n'aura jamais 
De sifflets. 

En prenant, 

Retenant 
Mes chansons 
Pour leçons. 

Êtes-vous amoureux. 

Ayez l'air sérieux. 

Que jamais votre bouche. 
D'accord, 

D'abord, 

A ce qui vous touche. 

Au cœur le moins farouche 
Ne surprenne un soupir; 
Ce plaisir 
Etait hon, 

Nous dit-on, 

Aux bourgeois 
D'autrefois. 

Surtout n'oubliez pas 
D'aligner votre bras, 

Au nez de la princesse; 

Par là 
L'on a 

Droit à sa tendresse. 

Un trait de cette espèce 
A mis plus d'un acteur 


En faveur. 

Dans Paris, 

Vrai pays 
Pour les gens 
A talents. 

Invoquez-vous Icscicux? 

Soudain baissez les yeux ; 

Et si voire mémoire 
Vous fait, 

Tout net. 

Faillite notoire. 

Alors, daignez m’en croire, 

Il faut gesticuler 
Et trembler: 

On croira 
Que cela 
Est tout art. 

Non hasard. 

Fuyez le jeu mesquin 
DeBrisard, de Le Kain : 

Simple dans leur manière. 

Ils n'ont, 

Ne font 

Rien que d'ordinaire ; 

Hurlez tout au contraire. 

Si vous prononcez mal, 

C’est égal, 

Poursuivez, 

Achevez, 

Entendra 
Qui pourra. 

Anonyme. 


L’OPERA EN PROVINCE 

Am : Chantez, dansez, amusez- tous. 


Acteurs en chef, sans nul rcmord 
Brave/, les lois de Polymnie; 

Le goût sans doute a toujours tort. 
Puisque le goût défend qu’on cric 
Voici le mol : Songez-v bien , 
Crier est tout, chanter n’est rien. 


Et vous, Mesdames, n'allez pas 
Suivre exactement Tcrpsicliorc ; 

Entre nous, croyez qu'un faux pas 
A vos talents ajoute encore. 

Quand Vénus danse mal ou bien, 
Vénus est belle, on ne dit rien. 

Anoxyme. 


LA .SINGULIÈRE CARALE 

lut : De Ions les upucius «lo monde. 


On jouait un drame héroïque. 
Dont le poème léthargique 
Se soutenait sur de grands pirs. 


Sifflez donc, me dit un critique ; 
Non, Messieurs, je laisse les vers 
C.abah r contre la musique. 


Pus. 
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A MONSIEUR SAMSON 


ne l« covtniE-rit AnçAiRE 

4m : On ilil qw je suis sans nalirr 


Suivant un dire incontestable, 
Gnrnck , l’acteur inimitable. 

Au vieux Caveau fut installé 
Entre Crébillon et Collé. 

Oubliant son ciel britannique. 

Il fut la, charmant cl comique 

Dans le temple de la chanson, 
Nous devions voir, aussi, Samson ! 

Beaumarchais, Regnard cl Molière 
Surent illustrer ta carrière; 

Tu nous rendis l'adroit Cris pin, 
Ainsi que le fourbe Scapin. 

Dans Figaro, si gai, si traître. 

Tu fus un valet passé maître... 
Dans le temple de la chanson. 
Nous devions voir, aussi, Sam ton ! 

Qui le croirait? — Toi, que Thalie 
Dota de gaile, de saillie, 

Tu sus prouver, toujours actif, 

Que Part n’est jamais exclusif : 

Par tes leçons, sur notre scène. 
Brille la jeune Uelnomène ;... * 
Dans le temple de la chanson. 
Nous devions voir, aussi, Samson ! 


Comme l'auteur du Misanthrope, 
Quittant ta grotesque enveloppe, 

Tu prends la plume... et, dans tes vers. 
Tu sais corriger nos travers. 

Le public veut toujours entendre 
El la Belle-Hère et le Gendre!... 

Dans le temple de ia chanson. 

Nous devions voir, aussi, Samson ! 

Ta musc rieuse et gentille. 

De Poisson donna la Famille * 9 ; 

Ccl acte si vif, si brillant. 

Mit au jour ton souple talent : 
Auieiir-acteui\ dans col ouvrage. 

Tu reçus un double suffrage... 

Dans le temple de la chanson. 

Nous devions voir, aussi, Samson ! 

A la chanson tu dois prétendre : 

Qui sait monter peut bien descendre. 
Pavart, Piron, tes devanciers. 

Etaient d aimables chansonniers. 

Imite leur joyeux délire, 

Suspends des grelots à ta lyre... 

Dans le temple de la chanson. 

Nous devons voir, aussi, Samson! 

Justin Carassol. 


C’est a M. Saesos, l'un des meilleurs professeurs du Conservatoire, que nous devons en partie M ,le Rachel, 
* M. Samson est l'auteur de la Belle-Mère et le Gendre et de la Famille Poisson. 


LA TRAGEDIE ET LA COMEDIE 

Ai R : Oo doit cinquante mille francs. 


Un style plat, des mots ronflants. 
Des innocentes, des tyrans : 

Voilà la tragédie, (bis) 

Du colifichet, du brillant, 

Pour comique du larmoyant : 

Voilà la comédie, [bis) 

En scène une Lucrèce en pleurs, 
Fuyant Tarquin, dit-il : Je meurs : 
Voilà la tragédie ; 

Dans la coulisse, au même instant, 
Lucrèce embrasse son galant: 

Voilà la comédie. 

Lorsque je vois des conquérants 
Livrer mille combats sanglants: 
Voilà la tragédie ; 

Mais si je vois au champ de Mars 
Batailler nos petits Césars: 

Voilà la comédie. 


Itnpr. d« i'il et tl % aîné, 


Quand on enterre ses amis, 

Sc lamenter, pousser tics cris : 

Voilà la tragédie. 

Ensuite au cabaret voisin. 

Répandre des larmes de vin : 

Voila la comédie. 

Pour un oui, pour un non, souvent 
’On est prêt a verser son sang : 

Voilà la tragédie ; 

Mais à table les combattants 
Portent déjà des coups... de dents : 
Voilà la comédie. 

On prétend que pour nous punir, 
Salaft doit un jour nous rôtir : 

Voilà la tragédie: 

Mais là-bas, si j'en crois Piron, 
Diables damnés, dansent en rond : 
Voilà la comédie. 

Anonyme, 


à ca Gramlt-Augualinf, S. 
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la balançoire 

.lut du leaps. 

La balançoire à la santé 
Ne saurait être utile ; 

Car, plus le corps est agité. 

Moins l'esprit est tranquille. 
L'honneur est alors en suspens, 

Et si la cordc casse. 

Ce n'est jamais qu’à vos dépens 
Que l'amour vous ramasse. 
Plis et Narré. 


LES NOUVEAUX VA-T’EN VOIR 
. _ 1816 — 

Am connu. 


Il n'est point de jeux innoceuts. 
Fût-ce mémo au village! 

Dès qu’on badine avec les sens, 
La vertu déménage. 

Quand la danseuse a des appas, 
En vain elle est cruelle; 

On ne veut point perdre les pas 
Qu'on a faits auprès d’elle. 


Grâce aux modernes censeurs, 

La raison s’avance; 

Les usages et les merurs 
Vont changer en France. 

Va-t'en voir s'ils viennent, Jean; 
Va t’en voir s'ils viennent. 

Ecrivains de bonne foi, 

Croyant aux mystères, 

Ils auront de notre roi 
Les vertus austères. 

Va-t‘en voir, etc. 

De l’église les servants 
Fuiront la mollesse : 

Les catins, les mécréants 
Iront à confesse. 

Va-l’en voir, etc. 

Comme on trouve quelquefois 
Des beautés novices, 

On trouvera des emplois 
Pour prix des services. 

Va-t’en voir, etc. 

Nul intrigant n'entrera 
A l'Académie : 

Pour en être, il suffira 
D’avoir du génie. 

Va-t'en voir, etc. 

Du sort les nouveaux él 
Gens de bonne sorte, 

A d'impudents parvenus 
Fermeront leur porte. 

Va-t’en voir, etc. 


Il me semble déjà voir 
Beaux esprits modestes; 

Pour se saisir du pouvoir, 
Courtisans moins lestes. 

Va-t’en voir, etc. 

Flatteurs qui, se respectant. 
Font, dans leur carrière. 

Après un pas en avant 
Un pas en arrière. 

Va-l’en voir, etc. 

Critiques dont les arrêts 
Inspirent l'estime, 

Qui, pour nuire, n'ont jamais 
Gardé l'anonyme. 

Va-t’en voir, etc. 

Femme que livre à l'ennui 
Son époux volage. 

Qui, pour se venger de lui, 
Attend son veuvage. 

Va-t’cn voir, etc. 

Fille oui sincèrement 
Se lâche et murmure 

Du désordre qu'un amant 
Cause à sa parure. 

Va-t'en voir, etc. 


us, Enfant chéri de Momus , * 

Que le sort balotle, 

> Echangeant pour des écus 

Leur chère marotte. • 
Va-t'en voir, etc. 

Moi, je reverrai ces jours 
Chers pour un cœur tendre, 

Où je servais les amours. 

Sans les faire attendre. 

Va-t’en voir, etc. 

Le chevalier Lablée. 


LiblAk était des Soirées de Uomus, société rivale des Soupers de Monius. 
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JEAN QUI PLEURE ET JEAN QUI RIT 


Air du vandetille du Rrmonlenr et la Heunim. 


11 est deux Jean dans ce bas monde. 
Différons d'humeur et de goût ; 

L’un toujours pleure, fronde, gronde. 
L’autre rit partout et de tout. 

Or, mes amis, en moins d’une heure, 
Pour peu que l'on ail de l'esprit. 

On conçoit bien que Jean qui pleure 
N’est pas si gai que Jean qui rit. 

Aux Français une tragédie 
A-t-elle éprouvé quelque échec, 

Vite, d’une autre elle est suivie : 

Le public la voit d’un œil sec; 

L'auteur en vain la croit meilleure; 

On siflle... son rêve fipit... 

Dans la coulisse est Jean qui pleure. 
Dans le parterre est Jean qui rit. 

Jean-Jacques gronde et se démène 
Contre les hommes et leurs mœurs; 

La gaité de Jean La Fontaine 
Epure et pénètre les cœurs ; 

L'un avec ses grands mots nous leurre; 
De l'autre un rat nous convertit: 
Nargue, morbleu, du Jean qui pleure! 
Vive à jamais le Jean qui rit! 

Dupe d’une fausse caresse, 

Floricourt, ivre de désirs. 

Saisit la coupe enchanteresse 
Qu’un dieu fripon offre aux plaisirs. 


En riant l’imprudent l'effleure, 

Il la savoure, il la tarif, 

Et le lendemain Jean qui pleure 
Succède, hélas ! à Jean qui rit. ’ 

Jean, porteur d’eau de la Courlille, 
lin soir se noya de chagrin ; 

Un autre Jean, jeune et bon drille. 
Tomba mort ivre un beau malin ; 

Et sur leur funèbre demeure 
On grava, dit-on, ccl écrit : 

* Le ciel lit l’eau pour Jean qui pleure, 
« Et fil le vin pour Jean qui rit. » 

Auprès d'un vieux millionnaire 
Qui va dicter son testament. 

Le Jean qui rit est en arriére. 

Le Jean qui pleure est en avant ; 
Jusqu'à ce que le vieillard meure 
11 reste au enevet de son lit; 

Est-il mort, adieu Jean qui pleure; 

On ne voit plus que Jean qui rit. 

Professeurs dans l’art de bien vivre. 
Dispensateurs de la santé, 

Vous, que ne cessent pas de suivre 
Et l'appétit et la gatlé, 

Na chanson est inférieure 
A tout ce qu’on a déjà dit, 

El je vais être Jean qui pleure 
Si vous n’étes pas Jean qui rit. 


Dksaugieas. 


LES DINDONS DE CYTHÈRE 


VAUDEVILLE DK I» A R A t» F. 


AIR : Ciianlon«, chantons. 


Qu’on voit de dindons sur la terre! 

Les plus beaux sont ceux qu’à Cylhère 
Nous vous gardons. 

Ce serait une liste à faire; 

Abbés* robins et gens d'affaires . 
Dindons, dindons. 

Jeune amant, qui reste à rien faire; 
Vieux amant qui veut contrefaire 
Nos Céladons ; 

En amour celui qui préfère 
D ôlre dupo, au plaisir d’en faire : 
Dindons, dindons. 


L'amant présentant son offrande, 
Qui, timide après, eu demande 
Dion des pardons; 

Cel autre qu'une ardeur trop grande 
Consume, avant que l’on se rende : 
Dindons, dindons. 

Sur nos amusements comiques, 
Nous ne craignons pas les critiques. 
Ni les lardons; 

Nous nous moquons des satiriques, 
Et nous appelons les caustiques : 
Dindons, dindons. 

Collé. 
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I.F.S KAKKTKS 


On dit qu'il arrive in 
lue rom pagine 
Meilleure que cf|lf-rt 

F.t bir ii uueux choisie 
Va t en voir s ils virnnrut.Jran 
Va-t*rn voir s'ils virnnrnt- 


Un abb, 


ie qui nantir nen 
Que le séminaire. 

Qui donne aux pauvres son bien, 
Et dit son bréviaire. 
Va*t-en voir, ete 


l T n magistrat runeux 
De jurisprudence. 

Et qui devant drus beaux yeux 
Tient bien la balanre: 
Va-t-en voir, etc . 
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l'u Hrrtou qui nr boit point, 
Tu Gascon tout bftc; 

Pu normand t'nur de tout point; 

Tn Pinri uni tête. 

Vâ-t -m voir, etc . 


Pur frnune que le truip» 

1 presque flftnr, 

Qui voit des appa» nsimm 
Sâns aucune envie: 

Ta -t -eu voir, etc . 


P ne brlle qui, cherchant 
Compagne (idelle. 
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l'n sj va ni jirrdiratrur 
foiumi- Bourdalonc, 

Qui veut toucher le pécheur 
El craint ijn'on le loue: 
Va-t*cn voir. etc. 

l"ne nonne de Un^'-Oiamp* 

Belle ranime Aatrec, 

Qui brûle eu connut les rliamps. 

D'être rerloilree: 

Va -t • en voir, etc . 



I n ntcderin.saii» «frauda mots. 

D'un savoir extrême. 

Qui n ordonne point le* eau* 

Et ornent lui 'même . 
Vj-t-en voir. etc. 

Et. pour bénédiction. 

Nous aurons un moine 
Ibrt dans la tentai ion 
Comme S' Intome: 

Vj-t-en voir s'ils viennent. Jean, 
Va-t-en voir s'ils viennent . 
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LE GOURMAND 

lu du \ audio il le dr if an M«u* i. 


Amants de la bonne chère. 
Friands de jeunes tendrons. 
Faisons bombance à Cytbère 
Et l’amour sur des chaudrons : 
Car Vénus 
Sans Cornus, 

Loin de ranimer la vie. 

Ferait périr d'étisie 
Tous les enfants de Momus. 

Qu’une table bien servie 
S’élève au sacré vallon : 
Débauchons dans une orgie 
Toutes les sœurs d’Apollon. 

Qu'un flacon 
De Mâcon 

Renverse chacune d'elles, 

El l’on verra nos pucelles 
Accoucher... d’une chanson. 

Si Jupin en bœuf se change 
Pour couronner son amour, 
Baleine, pour qu'on le mange. 
Fonds sur lui comme un vautour. 
Mets sa chair 
Sur le fer 

D'un gril rougi par la braise, 

Fais un bifteck à l'anglaise 
Des cuisses de Jupiter. 


Contre un bonnet «le cuisine, 
Amour, troque ton bandeau, 

Et de la flèche badine 
Lardc-nous un fricandeau : 
Cupidon, 

Marmiton, 

Reprends les droits sur notre âme, 
Et que ta divine flamme 
Serve à rôtir un dindon. 

J’ai vu Vénus entourée 
Des Jeux, des Plaisirs, des Ris, 

Et ma raison égarée 
Suivit ses oiseaux chéris. 

J'ai repris 
Mes esprits; 

El lorsqu'il faut que je dîne 
Je mettrais en crapaudine 
Jusqu'aux pigeons de Cvprls. 

Armé d'une lèchefrite. 

Je débarque chez Pluton, 

Et fais bouillir ma marmite 
Sur les feux du Phlègélon. 

J'ai pour rôt 
lin gigot; 

Cerbère tourne la broche, 

Caron fait tinter la cloche, 

Minos écume le pot. 

Francis. 


LES EFFETS DE LA LUMIÈRE 


Air de r.Apparenrf et U Vérité. 


Malgré la science profonde 
Qu'en nos anciens l'on admira. 

On ne sait quand naquit le monde. 
On ne sait quand il finira. 

Sur celte plage singulière. 

Que nous contemplons en tout lieu, 
Quand nous recevons la lumière 
Nous ne voyons là que du feu. 

Lorsqu'à fille aimable et jolie 
D’hymen nous offrons le flambeau. 
Si notre flamme est accueillie. 
D'abord nous voyons tout en beau. 
Qu’on nous marie à l'ingénue. 
Soudain l’Amour ce malin dieu. 
D’un bandeau nous couvre la vue: 
Nous n'y voyons plus que du feu. 

Jusque dans la chambre de Lise 
Florimond s'introduit un soir; 

Lise, alors tremblante et surprise, 
Du galant veut tromper l'espoir. 


Mais pour mieux dompter la rebelle, 
Sans attendre d'elle un aveu, 
Florimond souffle la chandelle, 

Et Lise n'y voit que 4u feu. 

Dans l’antre doré d’un ministre, 

Le feu, dit-on, vient détre mis; 

On y voit brûler maint registre -«• 
Où son honneur est compromis. 

Le rusé, d’une main hardie. 

Tire son épingle du jeu ; 

Le prince étouffe l'incendie, 

Le peuple n'y voit que du feu. 

Le Toat-Puissant, qui fit la terre, 
Dans le même temps fil aussi 
Le paradis pour l'homme austère 
El l'enfer pour le sans souci. 

Près de lui pour vivre à son aise. 
Amis, mourons en priant Dieu : 

S’il nous jetait dans sa fournaise 
Nous n'y verrions tous que du feu ! 

M. Pkruiklet. 
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LATTAIGNANT 

Ail: Aux sans dw flonglotw. 


Chantons Lattaignant 
Qui dédaignant 
Eglise et cure, 

Servit Epicure, 

Et s’arrosa de Fronlignao. 

Cet abbé joyeux. 

Ambitieux, 

Ainsi qu’un moine, 
lin jour débusqua 
Le plus riche canomcat; 

Sûr de son affût, 

A Reims il fut 
Nommé chanoine: 

Il n'a point haT, 

Depuis, le jambon et l'ai. 
Chantons, etc. 

Trouvant peu touchant 
Le lourd plain-chant 
Et les cantiques, 

Franc épicurien. 

Il laissait le chant grégorien; 
Sans être au lutrin, 

Sa voix d’airain. 

En vers bachiques 
Exaltait Momus 
En de profanes orcmus. 
Chantons, etc. 

Paré d'un rabat. 

Il exhiba, 

Dans les ruelles, 

De roses sermons 
Pour combattre les noirs démons. 
• Par tant de savoir. 

Il fallait voir 
Toutes les belles 
Se laissant toucher... 

Par qui savait si bien prêcher. 
Chantons, etc. 


Grâce au célibat. 

Il prohiba 
Le mariage ; 

De la chasteté 

Son cœur ne fut pas entêté; 

Et sans sacrement, 
Gaillardement, 

Dans son bel «âge, 

Scs feux dérobés 
Créèrent de petits abbés. 

Chantons, etc. 

A table il plaisait, 
Improvisait 
Chansons jolies; 

La chère et le vin 
Ne l'inspirait jamais en vain ; 

Nul ne s'étonnait 
S'il ne donnait 
Des homélies; 

Dieu l’avait doté 
D’un autre genre de gatté. 
Chantons, etc. 

A quatre-vingts ans 
11 partit sans 
Cérémonie ; 

En homme poli. 

Il dit dans un couplet joli: 

« Je ne puis surseoir, 

« Or donc : Bonsoir 
« La compagnie */... » 

El chez les élus. 

Ce fut un bon vivant de plus. 

Chantons Lattaignant 
Qui dédaignant 
Eglise et cure, 

Servit Epicure, 

Et s'arrosa de Fronlignan. 


Justin Cabassol. 

* Chacun connaît sa spirituelle chanson des Adieux au monde (1777), à laquelle Piis, son élève, 
répondit avec non moins d'esprit. 


DONNER ET PRENDRE 

COUPLET DO XVII e SIÈCLE. 

Que l'on se défend mal quand on a le cœur tendre ! 
L’amour nous dit, tout bas, qu'il faut enfin céder : 
On ne voudrait pas se donner 
Mais, hélas, on se laisse prendre! 

Anonyme ancien . 


Impr. de Pillet fils aîné, rue de» Grands-Augustin», 5. 
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LES GRIMACES 

Air : îrouTerei-voos or parlement? 


Où court la foule en ce moment ? 
Comme on va ! comme on se dépêche ! 
Qui cause un tel empressement? 

Ce sont les farcos de Bobèche. 
Pourquoi d'un grimacier fameux 
Aller si loin chercher la trace? 

Eh ! mes amis» levez les yeux, 

Autour de vous tout est grimace. 

Veuve qui perd un vieux mari 
Et sc désole du veuvage : 

Pauvre légataire marri 
D'obtenir un riche héritage : 

Flatteur assidu près des grands 
Qui no veut ni faveurs ni places... 
Savez-vous ce que font ces gens? 
Tous ces gcns-lâ font des grimaces. 

Par calcul devenus dévots, 

Que d’apôtres de l’athéisme 
Se font aujourd'hui les pivots 
Du faux zèle et du fanatisme ! 

Nais nous, qui connaissons leur jeu, 
Disons tout net à ces paillasses : 
Messieurs, quand vous croirez en Dieu 
Nous pourrons croire à vos grimaces. 


D'une jeune et tendre beauté 
Lycidas presse la défaite ; 

Mais, par sa colère arrête, 

Il hésite et bat en retraite. 

Quand l'amour l’appelle en scs bras, 
Pauvre amant, brave ses menaces; 
Lis dans ses yeux et tu verras 
Que ses refus sont des grimaces. 

* 

Quant ù vous, messieurs les utlrà , 

11 en est temps, changez de rôles ; 

Nul n'a cru, no croît, ne croira 
A vos serments, & vos paroles : 
Laissez un peu moins, croyez-moi, 
Voir le défaut de vos cuirasses ; 

Pour tous les vrais amis du roi, * 

Vos cris, vos vœux sont des grimaces. 

Auteurs modestes, grands acteurs, 
Sobres chanteurs, chastes actrices, 
Marchands, avocats, procureurs, 

Et vous, courtiers sans bénéfices, 
Pour prendre part à ma leçon. 

Vous pourriez ici trouver place; 

Mais je me tais... à ma chanson 
Trop de gens feraient la grimace. 

Léger. 


GENTILLE BOULANGÈRE 


AtR ; 0 ma tendre muselle. 


Gentille boulangère. 

Qui des dons de Gérés 
Sais d'une main légère 
Nous faire du pain frais; 
Des biens que tu nous livre, 
Veut-on se réjouir ? 

Si ta main nous fait vivre, 
Tes yeux nous font mourir. 

De la peau douce et fine 
Qu'on aime la fraîcheur! 
C'est la lleur de farine 
Dans toute sa blancheur; 
Qu'on aime la tournure 
Des petits pains au lait 
Que la belle nature 
A mis dans ton corset! 


De tes pains, ma mignonne, 
L’Amour a toujours faim 
Si tu ne les lui donne, 
Permets-en le larcin. 

Mais lu ne veux l’entendre; 

Tu ris de ses hélas! 

Quand on vend du pain tendre 
Pourquoi ne l'être pas? 

D'une si bonne pôle 
Ton cœur semble pétri; 

De mes maux, jeune Agathe, 
Qu'H soit donc attendri ; 

Ne sois pas si sévère, 

Ecoute enfin l'Amour, 

El permets-lui, ma chère, 
D’aller cuîrc é ton four \ 

M 11 ® Cossu*. 


* Cette jolie pièce a été longtemps attribuée, à tort, au duc de Niv ennuis. 
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COUR 


CLAUDINE A LA 

OU LU VOYAGE INUTILE 
Ait du fflit lalrlol. 


C’est donc ici quelle demeure! 

Après quatre ans je vais la voir : 

Je crains que d’aise elle ne meure 
Dès quelle va m’apercevoir. 

Oh ! quelle doit être embellie 
Depuis que nous sommes absents? 

Elle était déjà si jolie. 

Et n'avait encor que do use ans. 

On ouvre... C’est elle, je gage... 

Eh ! bon jour donc! C’est pourtant moi 
Qui \icns exprès de mon village 
Pont te voir... Mais est-ce bien toi ? 

Viens donc un peu que je te mire : 

Je t'ai vu mille appas naissants: 

Combien de nouveaux j’en admire 
Que tu n'avais pas à douze ans. 

Embrassons-nous, ma chère amie : 
Comment! lu ne veux pas?... Chansons. 
La friponne s’en meurt d'envie: 

Je la conoais... que de façons! 

Tu fais 1’cnfaM... Allons, morguicnnc! 
Combien do fois, mignonne aux champs 
Je t'embrassai, qu'il l’en souvienne. 
Lorsque tu n'avais que douze ans. 

Tu bpudec ?.*. C’est que je tutoie : 

Pardon c’est l'usage chez nous; 

El puis dans l’excès de ma joie... 

Mais je vais te parler par vous. 


Auriez-vous perdu la parole? 

Dites... Le fâcheux contretemps ! 

Votre babil était si drôle 
Lorsque vous n’aviez que douze ans. 

Faites-moi signe au moins, de grâce. 
Par un souris, par un regard... 

Eh! quoi donc? froide comme glace! 
Mc Irompcrai-jc par hasard ! 

Voyons... mais plus je l’examine; 

Voilà scs yeux, voilà scs dents. 

Voila celte friponne mine 
Qui me ravissait à douze ans. 

Ne vous nommez-vous pas Claudine ? 
Moi, je m’appelle encor Colin; 

Alors vous étiez si badine ! 

Je suis toujours un peu malin. 

On nous vovail sur la fougère 
Jouer tous deux en vrais enfants; 

Ne vous souvient-il plus, ma chère, 
Que jadis vous eûtes douze ans. 

Non. Car il faut qu'enfm j 'éclate, 
Jamais vous ne inc reverrez ; 

Allez, vous n'éles qu'une ingrate, 

Mais vous vous en repentirez. 

C'est fort mal, étant du village, 

De mépriser les paysans ! 

El bonsoir... C'est pourtant dommage; 
Que ua-t-ellc encor ses douze ans? 

Collin d'Uahlevillk. 


NI JAMAIS NI TOUJOURS 


Je n'armerai jamais 
Disait une «cuillère; 

Ce «ont 'le vains projets, 
Reprend un militaire : • 
Ai jamais, ni toujours, 
N'est la devise des amours. 

Moi, jo veux vous aimer, 
DU le troupier fidèle, 
Toujours, et vous jurer 


Ail connu. 

Ne jurez point, dit -clic ; 

Ai jamais, ni toujours, 

N’cst la devise des amonrs. 

Hélas ! quelle leçon ! 

La belle fut sensible; 

L’amant de garnison 
Changea ; c'est bien possible ! 

Ni jamais , ni toujours , 

N’est la devise des amours. 

Anonyme. 


EN BALLON 

Ail connu. 

De tous les voyages divers, Souvent, par de simples hasards, 

Celui qui sc fait dans les airs De Saturne ou passe dans Mars, 

Est la plus plaisautc aventure. El de Vénus quelquefois dans Mercure, 

- Anonyme. 
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(ifiRlT Vt , 

CONMUffWN; 


l*our fair'aonner U» rlookei. ' 
Ot» donna in iralochea, fiu 
Son jupon ot ifi porhra, 

Son Ittourhoir rt ara b*a. 

Ha ha lia . ha ! (on plrot 
f.t il r aa a crut* Javotte. 

On lui donna la rotte. 

Son manteau plnn dr rrottr 
Avant qn'rllr rïpirat ! 


l.a pauvrr oourbonnaiar * 

Va dormir à aon aia *,(huj 
Sana fauteuil et aana rhatar , . . 

Sana lit et aana aopha. X 

lia lia. lia. lia î (on pUuroJT 
Voilà qu rllr aurrombe , 

FJle rat dana l'autre monde. 
IHuaqu'rUe rat dana la tombe . 
fkantona aon libéra ■ 

Ho . ba , lia . lio. ha . ba . 

Ho. lia, ha.ba. lia.ka.ka. ba./^n ntj 
Puia«|ii'rllr rat dan a la tombe. 

(* ban ton > aon libéra. a 




I. A XOl’YF.l.l.F. 


La Bourbonnaise . 
Amnnl à Fan», 

A dra Louia, 

l.a Bourbonnaise 
A dm Louia 

Ckfi un marquis. 

Pour «panier 
KH p avait la beauté; 
F.lle avait la beauté, 
Pour apaiiA^-r . 

Mai> oc petit trésor 
l.m vaut do l’or. 


HOVKIIONN MSF. . 

F.tant servante 
Chr* un ru-kr srijurur. 
Kilo fit ton bonheur 
Quoique servante.* 

Kilo fit ion bonheur 
Par ion humeur. 

Toujours facile 
Au» diaroura d'un amant 
Ce aeijurur la rotant 
Toujours facile. 
Prodiguait lraprésena. 
De tenip» en tenipa . 



y jys } 

fi 
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LA MEUNIÈRE 


Al K du traps. 


En amour je suis très-savant 
De plus d'un' manière. 

Depuis qu'un jour qu'il fsait du vent, 
Par derrière comm’ par-devant, 

J’ai vu la meunière 
Du moulin à vent. 

Je me promenais très-souvent 
Près de la rivière ; 

1/moulin à eau dorénavant 
Ne me plaira plus comme avant. 

J’ai vu la meunière 
Du moulin a vent. 

Je lui dis: Je suis bon vivant; 

Aimez-moi, ma chère: 

Vous verrez qu’avec moi le vent 
Souillera toujours du levant 
Pour la hoir meunière 
Du moulin à vont. 

•» 

Mais c’est une tète à lèvent; 

EU' tourna l’derrièrc, 

El renfermant son contrevent, 


Eli’ me laissa triste et rêvant * 

A la belle meunière 
Du moulin k vent. 

J'voulais, plein d'un zèle fervent, 
Faisant ma prière. 

M’aller jeter dans un couvent, 
N'pouvant pas ôtr’ frère servant, 
D’là belle meunière 
Du moulin à vent. 

J’allai la voir le jour suivant; 

Elle fut moins fière. 

Se tourna mieux qu'auparavant; 
Elle lendemain, par-devant, 

J’ai vu la meunière 
Du moulin k vent. 

D’un autre moyen me servant. 
J’allai chez l'nolaire ; 

Et sur le contrat écrivant, 

J'dis: Mettez, passé par-devant; 
J'èpous’ la meunière 
Du moulin k vent. 

Gallet. 



LA PETITE NANON 


Nanon porte sur son visage 
D’un rose la \ ive couleur ; 

Et, pourtant, la fillette enrage 
Quand on lui pari’ de sa fraîcheur. 1 
Ce coloris que chacun aime, 

Ditrcile, est du plus mauvais ton : 

Comme uu’grand' dnm'j’voudraisélre blême, 
Quelle est simplctt’ la p’til’ Nanon. 


te 

Elle vil, un soir, sa voisine 
Que Bastion venait d'renverscr: 

— Cruel, s’écriait Malhurinc, 

Finis donc, tu vas me blesser! 

Ah ! grand Dieu ! lu me perces l'Aine !... 

— Peut-on, disait notre tendron, 
Vouloir la mort de c’tc pauvr’ femme? 
Qu elle est simplctt’ la p lit’ Nanon ! 


— 1830 — 

Alfi : Qu'il est doue bêle c'paatr* Colas. 

> 


Colin, qui brûP d’amour pour elle 
Chaque soir vient dans son logis ; 

Pour sa mère il est plein de zèle, 

11 l’amuse par cent récits. 

EU’ croit que c’garçou, qui veut plaire. 
Vient seulement duns la maison 
Pour causer avec la vieil!* more... 
Quelle est simplctt' la p’lit’ Nanou ! 

Quand son amant en confidence. 

Tout bas veut peindr’ ce qu’il ressent, 
En r’culant cil* fait résistance. 

Et court se cacher à l'instant. 

EU' croit (vit-on chose pareille !) 
Lorsque l’on écoute un garçon. 

Que les s’fonl »ar l’oreille, 

Quelle est simplctt' la p'til' Nanon I 


l T n’ fois, en sortant du village, 

Collin l’attire en certain lieu; 

Pour l'amcucr au badinage. 

Sur l’herb', dit-il, eu use us un peu. 

— Nenni-dà! je n’suispassi sotte 
D’aller salir mon beau jupon : 

Encor si j’avais ma vicill’ cotte.. 

Quelle est simplctt’ la p'tilc Nantm ! 

Enfin, certain jour à confesse 
Son pasteur curieux lui dit : 

— Que faites-vous, bell’ pécheresse. 
Lorsque vous vous mettez au lit ! 

Ne cachez rien devant l'église! 

— Mon Père, après mainte oraison. 

Je chcrch’ des pues dans nm chemise !.. 
Qu'elle est simplctt' la p'til’ Nanon ! 

Anoxyme. 
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LE VIEUX GAILLARD 


AVENTURE MODERNE 

Air de madame Grégoire. 


Dans un grand hôtel. 

Noble asile des invalides, 

Le galant Marcel, 

En dépit de Fige et des rides, 
Comme dans son printemps, 
Savait, & soixante ans. 

Soutenu par ses deux béquilles, 
Empaumer la vertu des tilles. 
Pour un béquillard 
Quel fameux gaillard! 

Madame Grison, 

Du curé gentille servante. 

De ce vert barbon 
Provoqua l'humeur conquérante. 
Sa pudeur chancela; 

Le fort capitula; 

El celle nouvelle victoire 
De Marcel rehaussa la gloire. 

Pour un béquillard 
Quel fameux gaillard ! 

Mais de scs amours 
Bien courte, hélas ! fut la semaine 
Et de scs beaux jours 
iK vil bientôt rompre la chaîne ; 

.ÎJar il fut par l'époux 
Suxo ris au rendez-vous. 

Mais, 'Gravant la fortune en face, 

Il paya d une insigne audace. 
Pour un béquillard 
Quel fameux gaillard ! 

Le mari deux fois 
Daigna pardonner à la belle. 

Mais le vieux sournois 
Se liguant avec l'infidèle, 

Un jour la prit à part, 


Et, d'un ton papelard, 

11 lui dit : « Ma chère petite, 

« A dîner, je t’en prie, invite 
a Papa béquillard, 

« Ce fameux gaillard. 

« Moi, je me tiendrai 
a En vedette dans cette armoire, 
a Et je guetterai 

« Le galant qui l'en fait accroire. » 
Ainsi dit, ainsi fait. 

L’intrépide muguet, 

Sc glissant auprès de sa dame, 

Lui dépeint l'ardeur de sa flammo. 
Pour un béquillard 
Quel fameux gaillard ! 

j 9 ’ • 

Armé d'un poignard, 

Le mari sort de sa cachette, 

El sur le paillard 
En brigand tout à coup sc jette. 

11 lui lait al instant 
Signer, à bout portant. 

Trois mille francs de redevance 
Pour échapper à sa vengeance. 

Papa béquillard 
N'était plus gaillard. 

Quoique nn peu capot. 

Indigné de cette contrainte. 

Il court aussitôt 
Chez le juge porter sa plainte. 

Le pauvre époux Grison 
Fit cinq ans do prison. 

A l'aspect de celte sentence 
• De Marcel admirons la chance. 

Pour un béquillard 
Quel fameux gaillard ! 

Cabauet-Dcpatt. 


L’AMOUR-PAPILLON 

Air de lUmeau. 


Un jour le dieu Cupidon, 
Fertile en métamorphose, 
Sur les feuilles d'une rose 
Voltigeait en papillon. 
Aussitôt avec adresse 
Je saisis ce dieu malin, 


Et d’une main vengeresse 
Je le plongeai dans mon vin. 

Mais quelle triste victoire, 

El combicu jeu jouis peu ! 

A peine, hélas! j’osai Loire, 

Que mon cœur fut tout en feu. 

POINSINET nK SlVRY. 


Impr. de Pillet fils aîné, rue des Grsnds-AugusllQS, 5. 
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LE BIAÜ THOMAS 

(8XT1UIT DE LA PIÈCE DE CADiCHOft) 


AIR: Je vins deiul tous (papesse Jeanne). 


C’est le biau Thomas 
Qu’est passeu de not’ rivière. 

Les amants nTaim'nl pas. 

Et les mamans ne l'aiment guère : 

S’il passe un garçon, 
a Vif payez-moi donc : » 

( Parlé. ) Allons, allons, pavez-moi et entrez. 
- Un instant, monsieur Thomas : vous qui êtes 
ai poli d'ordinaire ! — Payez, on sinon ! — Eh 
v’Ià vot' payement. 

Mais il passe gratis les filles. 

Quand elP sont jeunes et gentilles, 
Thomas, vraiment, I .. 

Est accommodant. J 01 ' 

Avec sa maman, 

Alix arrive au passage ; 

La barque à l'instant, 

Touche et s'éloigne du rivage; 

Alix danslnatcau, 

La mère au bord dTeau : 

(Parlé.) Monsieur Thomas, monsieur Tho- 
mas, vous m'oubliez! — La mère, l’courant 


m’entraîne; je reviendrai. — Ma fille! ma fille! 
— Elle n'court aucun risque. — C'est indigne ! 
c'est indigne! 

Tout ça s’arrange de la sorte 
Qu’la fil!’ rit, et la mère s’emporte. 

Thomas, vraiment, ) . . 

Est accommodant. ) 1 ' 

11 touch’ l'aut’ bord, 

Et revient chercher la mère. 

On sent beu qu’d’abord 
EU’ n'pouvait parler d'colère; 

Mais en arrivant : 

« Tenez, v'ia vot’ argent. 

(Parlé.) Allons, prenez ; aue j’aille rejoindre 
ma fille. — Comm’ vous me r gardez ! — Prenez 

donc, mauvais sujet. — Mais, la mère — 

Pourquoi refusez - vous chargent? — C'est que : 

« Vol' fill* qu’est aussi bonn’ que belle, 

« A payé pour vous et pour elle. » 

Thomas, vraiment, 1 .. 

Est accommodant. I 0ls ‘ 

Pujoulx. 


AMOUR ET GOGUETTE 

Ail : Loolula, landcriretle. 


N’ayons plus l’âme inquiète, 
Bannissons notre chagrin ; 
L’étranger, dit la gazette, 

Part, et nous laisse du vin. 

Vivons toujours, 

Landcriretle ; 

Pour la goguette 
Et les amours. 

Que vive et jeune brunelte 
Vienne égayer nos repas, 

Quamour nous trompe en cachette, 
A Paris on n'en meurt pas. 

Vivons toujours, etc. 

Loin de nous, que la trompette 
Divise les potentats; 

A la tonne, à la fillette, 

Ici livrons des combats. 

Vivons toujours, etc. 

Moquons-nous de la disette 
De savants, de gens d’esprit. 

Mais souvent à la feuillette, 
Goûtons si le vin s'aigrit. 

Vivons toujours, etc. 


N'ayons dans notre chambretle, 
Pour tous meubles, au’un tlacon. 
Une coupe, une couchette, 

Un frais cl joli tendron. 

Vivons toujours, etc. 

Qu’un sot braque sa lunette 
Pour deviner le destin. 

Nous, cherchons une comète. 

Mais pour trouver du bon vin. 
Vivons toujours, etc. 

Quand sa parure est complète, 

Ma brune pour m’enchanter. 

Boit et détail sa toilette. 

Afin de ne rien gâter; 

Vivons toujours, etc. 

Jamais en contant fleurette. 

Aux belles n’offrons de l eau ; 

Mais que Vénus en cachette 
Avec nous chante au caveau : 
Vivons toujours, 
Landcriretle, 

Pour la goguette 
El les amours. 

Anonyme. 
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RIGOLETTE 

OU L'ENFANT DES AMOURS 


Am de la valse des Reines de Habille; on ; Pomaré, Maria. 


Gentille et faite au tour. 

Dans le plus simple alour, 

Qui sait plaire toujours ! 

C'est Rigolclte ou l'enfant des amours. 

J’ai riche taille et fringante tournure, 

Mains de duchesse cl pieds de ccndrillon; 

Mes seuls attraits composent ma parure. 

Et tout est blanc... sous mon frais cotillon ! 

Vive comme un lutin, 

J’ai le repard mutin, 

Blanc col et noirs cheveux, 

Petite bouche et grand œil langoureux. 

En mobilier, de même qu’en toilettes, 

A mes désirs le luxe est interdit: 

On vend a l'œil aux brillantes lorcttcs, 

A la griscltc... on refuse crédit ! 

Dans plus d’un atelier 
Jeune on m*a vu briller : 

A quinze ans, je tournais 
Télés de fous... et gracieux bonnets! 

11 m’en souvient, un soir dans ma chambretle, 
Un carabin, en sa joyeuse humeur, 

A su, pour prix d'un coup de sa lancette. 
S'attribuer tous les droits... du Seigneur! 

De cet accident-là 
Mon cœur sc consola; 

L'ingrat me délaissa. 

Un jeune artiste alors le remplaça. 

11 possédait un heureux caractère, 

Fumait, chantait cl peignait tour à tour; 

Sur ses talents je ne saurais me taire ; 

Il excellait à peindre... son amour! 

Après un bail fort long... 

Quinze jours environ ! 

, Nous sûmes, sans discords. 

Nous séparer... et de biens et de cûrps. 
Laborieuse autant que bonne lille, 

Travail, plaisir, marchent du même pas : 

Sans me lasser, rien qu’en tirant... 1 aiguille, 
J’ai toujours su me tirer d’embarras 

Parfois, dans mon grenier, 

Je n'ai pas un denier : 

Mais amour et gailé 


Font oublier... jusqu'à la pauvreté. 

Pour la lorettc, ou l'actrice intraitable, 

Que de lions ont dévoré leurs biens ! 

Mais avec moi, pourvu qu’il soit aimable, 

A peu de frais... l'artisan fait les siens. 

Les bals du gai Prado 
Sont mon Eldorado : 

Là, de charmants polkeurs 
Viennent m'offrir de la bière... et leurs cœurs. 
De mes soupers, la joie est la compagne, 

Dieu m’a donné la gailé du pinson; 

Puis, à défaut du pétillant champagne, 

Mousse le cidre... et vibre la chanson ! 

J’ai fait, comblant leurs vœux, 

A la fois... trois heureux! 

Nos dames du grand ton 
Ne feraient pas mieux que cela, dit-on. 

Je suis, je crois, même un peu communiste. 
Car des galants je partage les ffcux ; 

Et l'on pourrait me prendre pour modiste 
Tantj'ai,gaiment,fonné...denoueeflt , x/i£eudi! 

Mais si le changement 
Est dans mon élément. 

Moi, je sais, sans efforts. 

D’un infidèle oublier tous les torts. 

Je ne suis point jalouse, ni morose, 

Et je prétends qu’il faut, entre amoureux. 

De temps en temps, sc passer... quelque chose 
Quand dans la vie on désire être heureux. 

Près de moi, sans apprêts. 

On savoure à longs traits 
Bonheur de volupté 

D’autant plus pur... qu’il n’est pas acheté ! 
Fièrcs beautés, oh! ne vous en déplaise, 

Dans mon réduit que d’amants fortunés! 
Lorsque chez vous d’être un peu trop à l’aise... 
Bien des dandys sc sont trouvés gênés. 

Gentille et faite au tour. 

Dans le plus simple atour, 

Qui sait plaire toujours 1 ? 

C’est Rigolctlc ou l’enfant des amours, 

Poincloud. 


L’INJURE A LA NATURE 


Air 

Fille qui n’aime point les garçons 
Doit passer pour un corps sans :tme ; 
C’est en vain qu elle fait des façons, 

Elle sent dans son cœur une ilauuuc 


Qui la dévore nuit et jour ; 

Contre elle-même elle murmure 
On fait injure a la nature 
Quand on résiste a l’amour. 

DtXBEUliT. 
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LES HUITRES 


— 1847 — 


« Bête comme des huîtres. » 

S.1 CESSE DES HATIONS, 

Ill : Comédie. 


Un banc d'huîtres {bit) 

Four un festin a des titres; 

Un banc d’huîtres {bis, 

Plaît 

Même dans un couplet. 

La mer s’est bien trémoussée 
Pour nous faire ce présent. 

Aussi de ce ernstane 
Chacun peut rire ü présent. 

Un banc, etc. 

Quel est ce ntari facile 
Qui, gardien de son logis, 

Laisse sa femntc à TrouviUef 
C’est une huître de Paris ! 

In bane, eto. 

Comme au temps de La Fontaine 
Thémis, friande à l’excès. 

Croque V huître de Marcnne , 

Gruge l’huître du palais. 

Un banc, etc. 

Voyez celte Iniltrc replète 
Qu on chamarra d’un ruban : 
C’est une huître.' alis faite 
Qui digère sur son banc. 

Un banc, etc. 

Sur de petits pots étrusques 
Pour avoir fait... son début: 


Pour avoir peint des mollusques , 
Une huître entre l’Institut. 

Un banc, etc. 

Plaignons cette hultrè simplette 
Qui laisse, dans sa candeur. 

Ouvrir l’écaille discrète 
Qui préservait sa pudeur. 

Un banc, etc. 

Pour jouer son or, ses titres, 

Pour tromper, agioter, 

La Bourse est le Parc aux huîtres 
Qu’il est permis d’exploiter. 

Un banc, cto. 

Certaine huître sans malice, 
Ecrivant journaux, pamphlets, 
Avec sa sœur l’écrevisse 
S’attèlc au char du progrès, 
t’n banc, etc. 

J’ai vu des hulfres en toge. 

En frac, en manteau ducal ; 

Pour accomplir leur éloge, 

J’en voudrais voir en bocal. 

Un banc d’huîtres {bis) 

Pour un festin a des litres; 

Un banc d’hullrvs {bis) 

Plaît 

Mémo dans un couplet. 

Anonyme, 
d’Oi tende , 


LA VÉSUVIENNE 

Ail : En fermant de Bile en Sois». 


Ainsi que mon nom le rappelle. 
Je participe du volcan ; 

Le feu qu entretient ma chapelle 
Embraserait le Vatican. 

Je suis Vésuvicnnc, 

A moi le pompon ! 

Que chacun me vienne 
Friper le jupon ! 

Lorsqu'aux rivages de Cythèrê 
L’Amour conduit mon léger bac. 
Je me parfume sans mystère 
D’ambre, de kirsch et de tabac. 
Je suis, etc. 


Sur le trottoir ou dans mon gîte, 
Pour mieux varier mpn destin, . 

Du malin au soir je m'agite, 

Et surtout du soir au malin. 

Je suis, etc. 

Enfin, à la chose publiquo 
Vouée, en dépit des jaloux. 

Je prétends, sous la République, 
Unir les sages et les fous. 

Je suis Vésu vienne, 

A moi le pompon ! 

Que chacun me vienne 
Friper le jupon ! 

Albert-Montéjioxî. 
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LE VEAU FROID 


— 1 849 — 

Aut de la tante Marguerite. 


J'admire le puissant Homère, 

Non dans ses incessants combats, 

Mais dans son savoir culinaire, 

Quand il nous peint de grands repas. 
Ses héros faisant leur grillade, 

Me charment dans plus d’un endroit : 
Pourquoi faut-il que l'Iliade ) .. 

Ne célèbre pas te veau froid f J 0 

Muse, pour moi, sois donc courtoise. 
Viens me guider en mon essor : 

Si j'aime le veau de Pontoise, 

Je n’adore pas le veau d'or. 

Quand le dieu des vers me tourmente. 
Quand sur ma lyre j’ai le doigt, 
Permets à ma verve brûlante 
De chanter ici le veau froid. 

Dans ces festins où l'étiquette 
S'interpose entre tous les mets. 

Si la chère est toujours parfaite, 
L’amitié n'y brille jâmais. 

J'aime mieux loin du coufortable, 
Fût-cc sous un rustique toit. 

Nourrir à ma modeste table 
lin ami chaud et du veau froid. 

3 . Voulant de l'air et du bien-ôtre. 

Un naïf et bon citadin 
Va chercher un abri champêtre, 

A Montmartre ou bien a Pantin : 


Heureux d’étre loin de la ville, 

Dans un bouchon fumeux, étroit, 

Il parachève son idylle. 

Avec du vin chaud, *d« veau froid. 

Sous le régime monarchique. 

On promettait la poule au pot; 

A présent, sous la république, 
Obtiendra-t-on on pareil lot? 

Nos démocs donnant la mesure 
D'un bonheur que chacun prévoit, 

Nous offrent déjà pour pâture 
Leurs chauds discours et du veau froid. 

Quand on est riche de jeunesse, 

El que l’on est pauvre d'écus. 

On sait festoyer sa maîtresse 
Mieux qu'un 'opulent Lucullu*. 

Dans un réduit discret, fidèle, 

Un jeune homme pressant, adroit. 

Sait toujours offrir à sa belle 
Un cœur chaud avec du veau froid. 

En finissant celte bluctle 
Dont le sujet est nompareil, 

Je dois, équitable poète. 

Vous donner un double conseil : 

Quand une belle œuvre vous tente. 
Lorsque votre appétit s'accroît, 

Fermez l'oreille quand je chante, I . . 
Et ne mangez point de veau froid. I u 

Anonyme. 


AGNÈS ÉPELANT 

Alk : Ba, te, bi, te, te. 


Je ne suis plus dans l'ignorance. 

Je sais mon ba. be, bi, bo, bu ; 

Déjà mon petit cœur èinu 

Auprès d’un jeune homme commence 

A taire la, le, ti, to, tu. 

Faites-moi donc présent, ma mère. 
D'un mari da, de, di, do, du ; 

Qui soit vigilant, vif cl dru, 


Surtout d'un âge à pouvoir plaire ; 
Non un vieux pa, pe, pi, po, pu. 

Si, pour moi sa tendresse dure, 
J’aurai pour lui de la vertu ; 

Mais s'il est brutal et bourru, 

Ah ! ma bonne mainan, je jure 
Qu’il sera ca, ce, ci, co, eu. * 

Panard. 


tupr. de Pille! fiU elné, rue des Grands-Augmtins, 5. 
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RÊVE AMPHIGOURIQUE 

BAS* 

LE GENRE DE COLLE 

Ail du menuet d’Eiandet 


Une nuit, 

Dans mon lit, 

La folie 

Me fît voir de bons grivois. 
Ainsi que je vous vois. 
Menant joyeuse vie. 

Annibal 
Court au bal 
Dans Capoue ; 

U monte en cabriolet. 

Car il craint, le coquet, 

La boue. 

Jean Barl de tendresse avide. 
Apprend l’arl d'aimer d’Ovide, 
Sixte-Quint 
A Tarquin 
Faitla moue, 

Pour avoir, fraudant ses droits. 
Mis Lucrèce autrefois 
Enjoué. 

Saint-Crépin 
Porte un pain 
Sous sa veste ; 

Ugolin le dévorant, 

Le lui vole en courant 
Sans demander son reste. 


. Chez Ninon, 

Feu Caton, 

Près de l'âtre, 

Ardemment proteste le 
Billet amoureux de 
LacliAtre. 

Anacréon prend sa pipe 
El fume avec la tulipe. 

Près de là 
Seôvola, 

Sur la braise. 

Au nez du roi Porsenna 
Fait cuire un bifteck à 
L’anglaise. 

Quand Cujas 
Perd, hélas ! 

Sa maîtresse, 

Fénelon, pour ses amours, 

Dans tous les carrefours 
S’en va battre la caisse. 

A ce bruit. 

Hors du lit. 

D’un pied leste. 

Je sors d’un air effaré !... 

Plus tard je vous dirai 
Le reste. 

Justin Cabassol. 


AMPHIGOURI ' 


Ail do menuet dKiaudeb 


Pour un sou, 

Par un trou. 

Dans l'Aveme, 

A cheval sur un bâton, 

Callot, au noir Pluton 
Faisait voir sa lanterne. 

Mahomet 
Qui fumait 
D’un air garbe, 

A ce spectacle plaisant, 

Etouffe en se faisant 
La barbe. 

Trop plein du vin qu'il se verse, 
Caton veut sc mettre en perce: 
Dans son lit, 

Qu'il salit, 


11 meurt vite. 

Et César sur son tombeau 
Fait jeter un seau d'eau 
Bénite. 

Dom Martin 
Sur Câlin 
Monte en croupe, 

Riant d'un air papelard, 

En voyant Abcilard 
Plaindre un chat que l’on coupe. 

Rabelais 
Parle anglais 
Au maroufle 

Et vient au nez de Callot, 

Péter sur son fallol 
Qu'il souftlc. 

P.-J. de Bêrangf.r. 


* Cette chanson amphigourique ne figure pas dans tes œuvres de notre illustre chansonnier; elle est de 
sa jeunesse, et ne peut être considérée que comme une pochade dans le genre grotesque, inveutée par Collé. 
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AMPHIGOURI 


CNAKfOÜ-MKODlB 


Am : le cassai ma crache, hélas! 


Ino 

Met le domino 
De saint Bruno ; 

Et par un quiproquo, 

Dans Tabacco 
Fait revenir Jo 
D'un livre in-folio, 

• Qui fait faire k Clio 

Dodo. 

Tandis 

Qu'on traîne h Cadix, 

Le beau Tircis, 

Pour dire circoncis. 

Deux étourdis 
Chantent dans leur taudis. 

De profuniit 
Pour l’Ame d'Amadis. 

Goliath 
Est apostat. 

Et veut rendre hommage au saint-siège. 

Le légat 
Au renégat 

Vole un almanach de Liège. 

Dans un piège 
Ce scélérat 
Prend un rat 
A Magnificat; 


Et Lucifer, au sabbat, 

Perd son rabat. 

Ino, etc. 

Brutui, 

Titus, 

Amiochus, 

Malchus, 

Sont cocus : 

En sont-ils convaincus? 

Ma toi. 

Mon roi, 

Je croi 

Que ces Messieurs, comme toi, 
Sont dans la bonoe foi. 
Brulus, etc. 

Bayle confondit. 

Quand il prétendit 
Qu'Holopncrne dit 
Qu'il baisa Judith. 

Le roi Josaphat 
Ne fut pas moins fat 
Quand il ajusta 
Vcsla. 

Ce joli cœur 

S’écrie : Eh quoi! la dernière faveur 
N’est plus un vol! 

On m’été le plaisir du viol ! 

Bavlc, etc. 

Cou.*. 


L’AVIS INUTILE 

Ail : Il De vient pu, etc. 


Loin du hameau la jeune Adèle, 

Au fond d'un bols, le soir pleurait; 
Tout près de là, son infidèle 
Aux pieds de'Zulma soupirait. 
Adèle entendit le volage. 

Et s'écria pleine d'effroi : 

« Belle Zulma, soyez plus sage, 

« Soyez plus heureuse que moi ! 

u Si vous saviez quel art perfide 
« Il employa pour me charmer! 

« Comme il parut tendre et timide, 
a Comme il parut fait pour aimer! 


« Le cruel aujourd'hui m'outrage, 
a Hier il me jurait sa foi... 

« Belle Zulma, soyez plus sage, 
a Soyez plus heureuse que moi ! » 

Que fit Zulma? préféra-t-elle 
A la raison le tendre amour? 

Au même bois, je sais qu’Adèle 
L'entendit gémir à son tour; 

Je sais que l'écho, trop fidèle, 

Nuit et jour bientôt répéta : 
a Jeunes beautés, plaignez Adèle; 
« Soyez plus sages que Zulma ! u 

Louvet. 


Digitized by Google 




Digitized by Google 









WcAei Veperrr 

VA VLT L/BR VP £/ 


V>*i ri i»»t r\rr hcl uunl 
l’arrr il ta lunirni 

*mi* ta Km nr lomdf 
(Yiliquaul 
Kl piquant 

Four avoir lait lu'r a Priiili 


(Vraiatrr a I <i|urt 
t) Ulir aiiq-ttatr IViurr • »r j 
Kt luatqi-r 


Üirfinr 

Ni lr |> • 1 1»| i <■ lui |iai •loiiiir 
Tnu • Ira Ira* .T* <|U il ar iloiilti 

U l'a tat «lonr 
\lur Union 
\ 1 1 four rllr 

Lr droit Jallrr ilana |r parr 
Qu an inünail a Marr- 
Aurait* . 

Kti cm cm». 

I.f frarai f 

Il a Km- il (M||, J. 

Hunfn fnmri aan • i-raparl, [a 


Jlrianr 

r»lirria r nuira au plua offrant 
l’nr luiirlr «i» fran- 
1 lllpaua 


Digitized by Google 




MATHIEU LAENSBERf. 

011. PRÉDICTIONS POUR LE NOUVEL AN 
Air : Vive If vin, l'amour el le lalat 1 


Mathieu laensbtrg % docte astronome. 

Dans son almanach, qu'on renomme. 

Voit tout en beau : 

Scs prédictions, sans pareilles. 

Nous promettent monts et merveilles. 
Pour l’an nouveau; 

Puisqu’en effet, l’an mil huit cent cinquante, 
La chose n'est que trop constante, 

Cea jours derniers, déposa son bilan... 

En chœur, amis, chantons [bis) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons : Vive le nouvel an! [bis). 

Il annonce, pour cette année. 

Une vendange fortunée, 

Au vrai buveur, 

Qui pourra, du jus de la grappe. 

Rougir son nez, jasper sa nappe 
Avec ferveur; 

Car les coteaux d'Argenteuil, de Surêne, 
Eclipseront, dit- il, sans peine 
Ceux de Bordeaux, de Nuits, ae Frontignan. .. 
En chœur, amis, chantons [bis) : 

Vive le nouvel an! 

Amis, chantons, etc. 

Les grands parents, mieux dans leur rôle. 
Seront, de 1 un à l'autre pôle, 

Plus généreux ; 

Quittant Dicnat et le Digeste , 

Aliment parfois indigeste. 

Fils et neveux 

Se poseront en rois du Château-Rouge 
Ou du Prado , ce joyeux bouge, 

Sans avoir mis livres et montre en plan... 

En chœur, amis, chantons (bis) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons, etc. 

De la candeur, parfait modèle, 

Chaque beauté sera fidèle 
A son serment; 

Désormais l'intérêt sordide 
N’osera plus être le guide 
Du sentiment. 

Plus d’amour faux... l’orgueilleux cachemire 
Cessera d'être un point de mire; 

Le cœur épris sera fier d'un tartan... 

En chœur, amis, chantons [bis) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons, etc. 

La paix, que l'abbé de Saint-Pierre, 

Rêva pendant sa vie entière, 

Enfin luira; 

Les habitants de ce bas monde 
Formeront une immense ronde. 

Et l'on pourra 


De tous canons, obusiers, espingoles. 

Forger poêles el casseroles, 

Au grand regret de plus d’un Tamerlan.. 

En chœur, amis, chantons [bis) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons, etc. 

Le corps de la gendarmerie. 

Exempt de toute pruderie 
El plein d’égards. 

Indulgent envers la jeunesse, 

Fermera l'œil, par politesse, 

Sur maints écarts: 

Par mille attraits sa rigueur désarmée 
Permettra que plus d'une aimée 
Vous initie aux secrets du cancan... 

En chœur, amis chantons [bis) : 

Vive le nouvel an! 

Amis, chantons, etc. 

GrAccs à la Californie , 

A son opulonce infinie. 

On verra l’or 

Baisser le ton devant le cuivre 
Le plus malheureux pourra vivre 
Comme un mylord; 

L'oiseau truffé garnira chaque broche, 

Le pain sera de la brioche... 

Nous pourrons tous tater de Yortolan... 

En chœur, amis chantons [bis) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons, etc. 

Forte du bon droit, l'éloquence 
Ne sera plus de la jactance. 

Dans le Forum : 

On verra cette auguste enceinte 
Garder de la Liberté sainte 
Le décorum : 

Beaux-arts! science! honneur! gloire! industrie. 
Oui, le bien seul de la patrie 
Enflammera les cœurs d'un noble élan... 

En chœur, amis chantons (Ml) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons, etc. 

De Mathieu laensberg , loin de rire. 
Découvrons-nous... il sut prédire, 

• Pour le Caveau, 

Un président dont la prestance, 

L'ample gosier, la vaste panse. 

Elle cerveau, 

Eussent vaincu Gargantua , Grégoire 
Et Panard de folle mémoire... 

Il les eût mis tous les trois sur le flanc... 

En chœur, amis, chantons (Ml) : 

Vive le nouvel an ! 

Amis, chantons : Vive le nouvel an ! [bis . 

A. S ai in. 
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LE GROS NEZ 

Am : U\ lAt I Carabo. 


Il existe un (ligne homme 
Pourvu d'un nez charnu. 

Bien venu, 

Partout on le renomme, 

C’est a qui le cita. 

Le vanta ; 

De ce bel objet 
Quiconque parlait 
Plein la bouche en avait? 

Que les gros nez (bis) 
Sont bien imaginés. 

Sur la forme étonnante 
De ce point culminant. 

S’il apprend 

Que quelqu’un le plaisante, 
11 prouve que jamais 
Un Fraudais, 

Bien qu’humilié. 

Ou pris en pitié 
Ne se mouche du pié. 

Que les gros nez 
Sont bien imaginé». 

Si l’on en croit l’adage, 
Jamais un nez bien gro5. 
Bien dispos. 

N’a gâté beau visage : 

Il place donc bien haut 
Un tel lot; 

El puis il prétend 
Que l’amour aidant. 

Tout est à l’avenant. 

Que les gros nez 
Sont bien imaginés. 

Sa femme assez habile 
De le mener par là 
Essaya ... 

Ça paraissait facile ; 

Mais il a le nez fin 
Le malin, 

Et quand un amant 
Près d’elle est rôdant. 

De très-loin il le sent... 

Que les gros nez 
Sont bien imagines. 

Quand la soif l’aigoillonne, 
11 boit modérément 
Et pourtant 

Bientôt son nez trognone\ 
Mais il sen applaudit, 

Car il dit 


Que pour aucun |>rix 
Nul n’aurait acquis 
Un semblable rubis... 

Que les gros nez 
Sont bien imaginés. 

Sur tous les nez du monde 
Le sien, dans un repas, 

A le pas. 

Une lieue à la ronde 
Il juge d’un traiteur 
A l’odeur ; 

1) sait où l’attend 
Un dîner friand 
Rien qu’en flairant le vent! 

Que les gros nez 
Sont bien imaginés. 

Sa vaste tabatière 
Contient six quarterons, 

J’en réponds... 

Si bien qu’à la barrière 
On le croit un fraudeur 
Quelle erreur ! 

Les agents damnés 
En voyant son nez 
Ne sont plus étonnés. 

Que les gros ne/. 

Sont bien imaginés. 

Du temps qu’il fit la guerre. 

Son nez par l’ennemi 
Fut roussi ; 

Mais dans plus d’une affaire, 
Remplaçant un lambeau 
De drapeau. 

Son nez fut souvent, 

Pour son régiment 
Un point de ralliement ! 

Que les gros nez 
Sont bien imaginés. 

Le jour où la camardc 
Viendra pour l’avertir 
De partir. 

Pour peu qu elle y regarde, 

Elle respectera 
Ce nez-là, 

La peur la prendra 
Au bruit qu'il fera 
Quand il ctcrnûra ! 

Que les gros nez 
Sont bien imaginés. 

Auguste Girmjï». 


Impr. de Pute! fth »lué, rae d«« Grand<-Au*u»un*, b. 
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LISTE 


DES CHANTS GUERRIERS ET PATRIOTIQUES 

CHANSONS BACHIQUES, BURLESQUES ET SATYKIQUES 

CONTENUS DANS CE VOLUME: 


44 e IhraUoa. 


Le Tan Pan bachique, 
L'Amour et le Vin, 
Chanson bachique, 

Mon Verre et ma Catin, 
Aussitôt que la Lumière, 
Jouissons du temps pré- 
sent. 

I.e vrai Mangeur, 

Chanson bachique. 

Sur le Vin, 

Chanson morale. 

Chanson à boire, 

Le Buveur, 


DÉSAUGIERS. 

LAUJOX. 

LICE DR LANCIVAL. 
CHAI LIEU, 

NAITRE ADAM. 


CONTE DF. DON N KV AL. 

DÉSAUGIERS, 

MOLIÈRE. 

ANONYME. 

SÈGUR AÎNÉ. 

DK l’ESTOILF. 

SE DAINE. 


4S* livraison. 


Ça ne blesse personne, 
L’Angleterre, 

Le Roi boit, 

Le Roi du Tir, 

Loisir épicurien, 

Le Roi a'Yvetot, 

Le Roi de la Fève, 

Les Rois ne boivent pas en 
semble, 

La Fève des Rois, 

Le Roi Silène, 

Le Cafetier Procope, 

•rVî - ' •'* 


El G. DÉSAUGIERS. 
BRAZIER. 

LAUJOX. 

SYLVAIN BLOD. 
CARDINAL DF. BERMS. 
BÉRANGER. 

SYLVAIN MARÉCHAL. 

JACQUES AtiTREAU. 
PIRON. 

P. DAUPHIN. 

PUS. 
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Les Sans-Souci, 

Mon Verre et ma Pinte, 
L’Épicurien i\ table, 

Ne pas mourir sans boire. 
Plus on est de fous, 

Tant qu’on a du bon vin, 
Le bon Système, 

Les Clous glous. 

Le Partage des Moments, 


A. MONTEMONT. 
BLONDEL. 
ANONYME. . 
ANONYME. 

ARM. GOUFPÉ. 

MARCILLAC. 

DtTVERNY. 

N. M. CLAYE. 
LABBÉ YOISENON. 
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Physiologie du Repas, 

Le Coup du milieu. 

Les Vendanges de la folie, 
Lç Buveur. 

Commençons la semaine. 
Voulez- vous suivre un bon 
conseil, 

Le Délire bachique. 

Le Cabaret de la Pomme 
de pin. 


AUC. GIRAUD. 
ARM. GOUFPÉ. 
COLLÉ. 


FABIEN PILLET. 
DÉSAUGIERS. 

J. CABASSOL. 
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Point d’ivresse, 

La Maîtresse du cabaret. 
Éloge de l’eau, 

Il n’est rien au-dessus du 
vin, 


F. DEBOIS. 

LE CARDINAL DE BERMS. 
BOURGUIGNON et ARM. 
GOUFPÉ. 

ANONYME. 


Ali ! que de chagrins dans 
la vie.) 

Éloge de l’eau. 

U Restauration du caba- 
ret, 

L’Amour et le Vin, 
l.e Carillon bachique. 


B1LL101X. 

LAUJOX. 

DÉSAUGIERS. 
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Les Joyeux, 

Naissance tic la bière, 

Le Délire bachique. 

Le Hollandais, 

Le Fond de la besace. 

Aux sons des glouglous. 
Le Défaut de Famille, 

A un Convive astronome, 
Les Deux mesures. 


A. MONTEMONT. 
AKERMANN DF. MONTRE 
LIANT* 

MILLF.VOYF.. 

SAINT-FÉLIX. 

PIRON. 

MEUNIER. 

DLVE1NT. 

LEBRUN. 

PANARD. 
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Le bon Henri, 

Le Prince en goguette, 

La Chanson du bon Henri, 
L’Ombre de Gabrielle, 

La Foi rompue. 

Vive Henri IV. 

Charmante Gabrielle , 
Invocation & l’Amour, 
Henri IV à Gabrielle, 

Sur la réintégration de l’ef- 
figie de Napoléon sur la 
croix d’honneur, 
L’Embarras de Lise, 
Lavallière et Maintenon, 

Le Berceau de mes jours. 


belle aîné. 

HENRI IY. 

ANONYME. 

DORAT. 

GABRIELLE d’ESTRRE. 

collé. (3% 4® couplets.) 
attribuée & henri tv. 
attribuée à henri iv. 

coupigny. 


anonyme. 

GARNIER. 

J. CABASSOL. 
MONTEMONT. 
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Récrimination d’une dame 
de qualité, 

Mon Rêve, 

Une Caresse, 

M. et M“ e Denis, 

Les Souvenirs, 

Anacréon et Bathvle, 
L’Épouse à la modo. 
Chanson du XVII* siècle, 


A. SALIN. 
BOUFFLERS. 

F AV ART. 
DÉSAUGIERS. 
m“* cosson. 
VOLTAIRE. 
BEAUMARCHAIS. 
M ,,e DR SCUDÉRY. 
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Histoire de Manon Giroux, vadé. 

Le Songe trompeur, c*“ fant de beauhir- 


Le Président dans l’embar- 
ras, 

La Rencontre des deux com- 
pères, 

Histoire de M ,,e Manon, 
Louison, 

Les Abbés mondains, 
ta Coquetterie, 


NAIS. 

FOURNIER. 

LAUJOX et DE MONTIGNT. 
VADÉ. 

A. MONTEMONT. 

J. CABASSOL. 

FÉNELON. 
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L'Aventure de Maium, aide. 

La Fuite inutile, dor.it. 
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Les petits Pieds de Lise, 
l-i Blanchisseuse, 

Portrait de Main’selle Mar- 
got, 

Le Malheur inouï. 

Chanson de Manou. 

Vive la Pompe, 

Jérémc l’Éveillé, 

Les Petits commerces. 


J. A. M. MONTPERLIER. 
MONTERONT. 

DÉSAIGIERS. 
CRÉB1LL0N FILS. 

ÀNTIGXAC. 

ARM. G01FFÉ. 
DKMAUTORT. 
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L’Hirondelle, . 

La ('«aieté d’Auvergne, 

Le Savoyarde, 

La Mnrmote en vie. 

*L 'Anguille, 

Bacchus, 

La lanterne magique, 

’ 55* 


MONTERONT. 

LF CHAUDRONNIER DE 
SAINT-FLOU R. 

FAVART. 

DUCROT DUMÉNIL. 
ANONYME DK $*-FLOl‘R. 
COLLÉ. 

A. NAIDET. 

nhon . 


I jC Commis-Voyageur, 

Le Bonsoir, 

Vne Ravaudeuse sous 
Louis XV. 

Lne Nuit de la garde natio- 
nale, 

Le Souper, 

1k» Politesse, 

Lne fois n’est pus coutume. 


MOSTKMOST. 
HENRI SIMON. 

J. CABASSOL. 

SCR IBS. 

DÉS Al GIBRS. 
ALEX. DUVAL. 
MONTERONT. 


50* livraison. 


1-a Fille prudente. 

Après l’Orgie. 

Ça n’vous va brin. 

Les Adieux au samedi, 

Les Adieux de La Tulipe, 
Fauchon. 

Le Nouveau Roger Bon- 

temps. 

Ramponneau. • 


J. B. RADF.T. 

ANONYME. 

LAtiON. 

AI G. DE VIGNY. 
MANCENOT. 


IIONTEMONT. 
J. CABASSOL. 


5 T* UvrniNon. 


Manette et Cadet, 

Suzon la Caroarde. 

La petite femme bien heu- 
reuse. 

Le Souvenir, 

Plaintes d’une amante 
abandonnée. 

Réponse aux Plaintes, 

F rancœur et Catin, 
la Blouse, 


a. CABASSOL. 

Y A DÉ. 

DÉSAIGIERS. 

A. V. ARNAULT. 


VADÉ. 

DORNF.VAL. 

ANONYMR. 

MONTERONT. 
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LeCkl, 

Cas tou de Foix, 

Roland à Roncevaux, 

Les Français au spectacle, 
Chanson de Roland, 

Bayard à Bresse, 

Bayard est mort, 

La Sentinelle, 

Il n’est pas mort, 

Chanson contre FAsparde 
Fontenelle, 


CHATF.AUBRIANT. 
C"* DE GEN LIS. 
ROUGET I)E l’ISLB. 
UN VAUDEVILLISTE. 
ALEX. DUVAL. 
ANONYME. 
ANONYME. 

L. BRAULT. 
MONTERONT. 

JEAN RACINE. 


Bélisaire, 


50* livraison. 

MÉP. L1.MFRCIF.R. 


I 


L’Avenir, 

Un Conscrit de l’an Mil, 
L’Arabe au tombeau de son 
coursier, 

Les Adieux d’Oscar à Mal- 
vina. 

Te souviens-tu. 

Le Grenadier français aux 
enfers. 

Le Soldat blessé, 

Le Soldit aveugle, 

L’Enfant du soldat, 


PAUL VAN CLBEMPCTTE. 
ANONYME. 

MILLEVOYF-. 

BAOIR DE I.ORMlAN. 
ÉMILE DEBRAIE. 

FRANCIS DALLARDE. 
ANONYME. 

CHARLES HUBERT. 

M... 
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Le Soldat, 

A une jolie pâtissière. 

Les Trois soldat», 

Les Amours d’un Dragon, 
la? Départ du Conscrit. 

Le Retour du Conscrit. 
Guémadier, que tu m’af- 
fliges. 

A la Foire à Saint-Cloud, 
la; Retour du Guémadier. 
Le Moucheron, 
i*-» Mère Picard, 

Cadet et Bahet, 


DÉSAIGIERS. 

FONTENELLE. 

GAUTHIER G A RG LILLE. 
MELLINF.T. 


ANONYME. 

FLEURY. 

VALCOLR. 

COLLÉ. 
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Mes sui xante ans, 
Consuelo, 

La Payse, 

Le Fourniment, 

Fanfan la Tulipe, 

Lo Troupier moraliste, 

La Femme de bonne foi, 
Le Watchmann, 

Les Rigoieurs à Romain- 
ville, 


MONTERONT. 

DF. BF.AUPRÉ. 

ANONYME. 

ANONYME. 

ÉMILE BEBRALX. 
J. CABASSOL. 
COLLÉ. 

HENRI SIMON. 
BLONDEL. 
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Vadé, 

Le Tambour passionné, 
Jouir du présent, 

Kelan tamplan , tambour 

battant, 

Les Poissardes, 

A un jeune officier. 

Les Cerises, 

Raimonde, 


J. CABASSOL. 

ANONYME. 

RF.GN.ARD ET DUFRESNf. 
FAVART. 

M n ® COSSON DE LA CRES- 
SONNIÈRE. 

A. G. CAI LL Y PÈRE. 
BARRÉ. 

COLLÉ. 
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Guillaume le Conquérant, 
A l’Égalité, 

La Marseillaise, 

Le Chant des Victoires, 

Le Vétéran, 

Que l’heure sonne, 

La Lyonnaise, attribuée à 


DF. BEAUPRÉ. 

M. J. CHÉNIER. 
ROUGET DE l’iSLE. 
M. J. CHÉNIER. 

A. MONTERONT. 

A. SALIN. 

ÉTIENNE. 
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L’Étendard de la Croix, 

La Tyrolienne, 
fia ira, 

L’Autel de la Patrie, 

Le Chant du Départ, 

La Patrie, 

Le Tambourin du vallon, 
Napoléon et ses vieux gro- 
gnards, 

L'Ombre de Pelage, 


LANTKRNIER. 

ANONYME. 

LADHÉ. 

DESFORGES. 

M. J. CHÉNIER. 

MONTERONT. 

ANONYME. 

J. CABASSOL. 

L. CASTEL. 
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Les nouveaux On dit. 

Une émigrée à sa fille. 
Testament, 

Les Regrets d’un con- 
damné, 

Le Réveil du Peuple. 

La Vérité. 

Hymne à l’Égalité, 

Histoire des Prussiens en 
France, 

Le Dix-Huit brumaire, 

La Terreur, 


VILLtKRS. 

M®* ni SA BR A X. 
i. QUARTIER. 

MON JOURDAIN. 
SOURICIÈRE DEST-MARC. 
MONTEMONT. 

M. J. CHÉNIER. 

VILL1ERS. 

ANONYME. 

Extrait des rapsodies 
de p. v. 
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Le Vieillard, 

Rêves de bonheur, 

La Paix universelle. 

Les Donnes gens. 

Hymne à l’Être suprême. 
Les Appréciations, 
L’Insomnie, 

Aux Chansonniers, 

Le Dernier chant. 


Samson de la Comédie- 
Française. 

ANONYME. 

THOREL SAINT-MARTIN. 

GLSQUET. 

desorgues. 

STEPHEN DUPLAX. 

rogrr. 

CHARTREY. 

ANONYME. 
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Politique à suivre, 

Jean Law, 

Les Marionnettes, 

Le Présent et le Passé, 
Prophétie turgotine. 
Chanson des Notables, 
Le Patriote Buteux, 
Aide-toi, le ciel t’aidera. 
Le Ministre en 1774, 
L’abbé Terrav, 


ANONYME. 

ANONYME. 

LESLELR. 

ANONYME. 

CH er DE LISI.E. 
CAILLY, PÈRE. 
ANONYME. 
MONTEMONT. 
BACHAI MONT. 
ANONYME. 
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Le Papetier, 

11 faut faire aller le com- 
merce, 

La Puce, 

Grâce à la Modo. 

La Gamelle patriotique. 

Si le roi z’en avait connais- 
sance. 

Les Coiffures à la .grecque. 
Les Pots cassés, 

Les Points sur les I, 


MONTEMONT. 

E. DÉSAIGIERS. 
ANONYME. 

DES PRÉAUX. 


CARÊME. 

LF. PÈRE LA JOIE. 

ANONYME. 

ANONYME. 
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Romance du comte Ory, 

Le comte Orry, 

Il faut être aimable. 

Les Vivants du vieux 
temps, 

Le Vin de Suresne, 

Le comte Orry. 

Le Nouvel Optimiste, 
L’Embarras, 

Le Gentilhomme du jour, 
La F émme accomplie. 


SCRIBE et DELESTRE 
POIRSOX. 

ANONYME. 

CARBON FLINS. 

TOIRAC. 

ANONYME. 

MONTERONT. 

ANONYME. 

LAGARDEETCABASSOL. 

J. B. ROUSSEAU. 
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Vive Paris, 

Le langage des mains, 
Le Vieux Paris, 
L’Heureuse Soirée, 


MONTEMONT. 
ANONYME. 
LESE EU R. 
ANONYME. 


Paris à cinq heures du ma- 
tin. 

Le Provincial à Paris, 

Le Blocus de Paris, 

Le Mécontent de Paris et 
de sa femme. 

Le Péché de paresse à Pa- 
ris, 


DÉSAUGIERS. 

LE CHAUDRONNIER DE 
SAINT-FLOUR. 
SCARRON. 

COULANGES. 

COLLÉ. 
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Le John Bull parisien. 
Adieu Paris, 

Paris le soir, 

Les Excuses à Paris, 

Paris à cinq heures du soir, 
Une soirée d’été à Paris, 

A M"’ Lolotte, 

Sur les aérostats à Paris, 


DÉSAIGIERS. 

BUGXOT. 

DESCHAMPS. 

JEAN AUVRAY. 
DÉSAUGIF.RS. 

F. VAUBERTRAND. 

DORTIGNY. 

ANONYME. 
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Cantique spirituel d’un pa- 
ralytique. 

J’ai le Choléra, 

Les Reliques, 

11 est minuit, 

La Tentation de saint An- 
toine. 

Pot-pourri (descente en An- 
gleterre). 

Si J’avais été saint Antoine, 
Les Patineurs, 


LA C0XD4MIXE. 
MOINAUX. 
MONTEMONT. 
MOINAUX. 

SEDAINE. 

ANONYME. 

ANONYME. 

ANONYME. 
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Lucrèce et Tarquin, 
Vau de Vire, 

Les Jolis péchés, 
Chien et Chat, 
Héloïse et Abeilard, 
Le Petit air boudeur, 
Apollon et Daphné, 
Les Impossibilités, 

Le Coq français. 


DE S. FÉRAVt. 
OLIVIER BASSHLIX. 
P. GASSENDI. 
DÉSAUGIERS. 
MARTIN DE CHOISY. 
PEPUT-DES-ISLETS. 
ANONYME. 

E. DÉSAUGIERS. 
FAVART. 
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Jadis et Aujourd’hui, 
Bouquet d’un enfant à sa 
mère, 

Le Siècle pastoral. 

Suite au Siècle pastoral, 
Jadis et Aujourd'hui, 

Les Vieux Temps, 

Les Portraits, 

J’aime la Vie, 

La Différence, 


MONTERONT. 

J. J. ROUSSEAU. 
GRESSET. 

J. J. ROUSSEAU. 
PANARD. 
ANONYME. 
YILL1ERS. 

LOUIS PR0TAT. 
PUS. 
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Fous et Femmes aimables. 
Ronde de Table, 

Couplets faits à un souper, 
Paris et la Campagne, 
Couplets faits à un souper 
chez M. Sonning, 
Ressemblance et Différence. 
Les Apparences, 

Le Milicien de l'Amour, 

A deux de jeu. 

Glissez, n’appuyez pas. 


RÉNÉ P. 

PANARD ET COLLÉ. 
L’ABBÉ CHAULIKU. 

A LISSA N DE CHAZF.T. 

l’abbk CHAULHU. 

PANNARD. 

MONTEMONT. 

LE M ,s DE LA FARE. 
ARMAND GOUFFÉ. 

BOl RGI EIL. 
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La Mode, 
L'Oiseau envolé. 


EMM. 1UPATT. 
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La Grecque française. 
Portraits à la mode. 
Vaudeville sur la ressem- 
blance, etc. 

L’Impossible, 

Les Conservateurs, 
L'Amant comme on en voit 
beaucoup. 


DES FONTAINES. 

FAVART. 

L'ABBÉ DF. LA PORTE. 

DE VIDÉ LAGRESOLIL- 
LIÈRE. 

El’C. DÉSAICIERS. 

M. MOI TON’. 
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Le Gamin de Paris, 

Le Cuisinier et la Coutu- 
rière, 

L’Infortuné Garçon boulan- 
ger, 

Reproches à Catherine. 

Le Nouveau Marié, 

Les Amours de village, 

Le Lovelaee du faubourg, 
La Belle Javotte, 

La Fin du monde. 


p. J. CHARRIN. 
MONTERONT. 

J. CABASSOL. 


J. B. RADET. 
ANONYME. 
ARM. GOUFFÉ. 
ROUTIER. 
VIEILLARD. 


98* UvrnUon 


L’Apprenti savetier, 
Conseil au sexe, 

Le Bon Savetier, 

A une jeune demoiselle, 
La Fille du Savetier. 

Le Bon Savetier, 

La Belle Curieuse, 

Le Décrotteur, 

Le Savetier heureux, 


MOINAUX. 

Cl INET D'ORBEIL. 
F. DF.BOIS. 

M ,,# DE SCUDÉRI. 
TACONET. 
MONTF.MONT. 
ANONYME. 

1. CABASSOL. 

VAN EFFEN. 


9 0* — 80* livraison*. 


I ne Aventure d’Aristote, 
La Femme de trente ans, 
La Clef, 

Jupiter démasqué, 
L’Hippodrome. 

Ia \estale, 

La Fille Michel, 

Pré ville à Collé. 

La Folle raisonnable. 

Le Caric-k brisé, 

§ 1 * 


J. CABASSOL. 
LESIEIR. 
ANONYME. 

NÉP. LEMERCIER. 
MONTEMONT. 
DÉSAICIERS. 

J. LAGARDE. 

marsollif.r. 
DESPRÉAUX. 

IHmUon. 


La Parodie, 

L'Auteur et sa Pièce, 
La Comédie et l'Opéra, 
L’Éloge du Vaudeville, 

Galanterie au théâtre. 


L. P. SÉGUR. 

RADET. 

PANARD. 

SERVIÉRB ET GEORGES 
DUT Al. 

SERVIÉRE. 


Les Merveilles de l’Opéra. panard. 
Avis aux acteurs tragiques, anonyme. 
L’Opéra en Province, anonyme. 

La Singulière cabale, pus. 

A M. Samson, j. cabassol. 

La Tragédie et la Comédie, anonyme. 

Ht* Il «raifton 


La Balançoire, 

Los Nouveaux va-t-on voir. 
Jean qui pleure et Jean 
qui rit, 

Les Dindons de Cythère, 
Les Raretés, 

Le Gourmand, 

Les Effets de la Lumière, 
Littaignant. 

Donner et Prendre, 


Plis F.T BARRÉ. 

LE CH er LABLÉE. 

DÉSAI'GIERS. 

COLLÉ. 

LAMOTIIE 1I0UDARD. 
FRANCIS. 

M. PERCHELET. 

CABASSOL. 

ANONYME. 


83* IIvrwKon 


Les Grimaces, 

Gentille Boulangère, 
Claudine à la Cour, 

Ni Jamais, ni Toujours, 

Eu Ikillon, 

La Bourbonnaise. 

La Nouvelle Bourbonnaise. 
La Meunière, 

La Petite Nanon, 

Le Vimx Gaillard, 
L’Amour papillon, 


LÉGER. 

M n « COSSON. 

COLLIN D’BARLEVn.LR. 
ANONYME. 

ANONYME. 


GALLET. 

ANONYME. 

CABARET DUPAIT. 
POINSINET DF. SIVRT. 


84* livralKon. 


Le Biau Thomas, 

Amour et Goguette, 
Rigolette, 

I/injurc à la Nature, 

Le Matelot de Bordeaux. 
Les Huîtres, 

La Vésuvienne, 

Le Veau froid, 

Agnès épelant. 


PUJOULX. 

ANONYME. 

POINCLOUD. 

Dl CHEMIN. 

ANONYME D’OSTENDF.. 

MONTEMONT. 

ANONYME. 

PANARD. 


85' llvrainon. 


Rêve amphigourique, 

Amphigouri, 

Amphigouri, 

L'Avis mutile, 
Annibal dans un bal. 
Oui, l'acte est inouï. 
Josaphat est un fat, 
Mathieu Laensberg, 
Le gros Nez, 


I. CABASSOL. 

P. J. DF. BÉRANGER. 
COLLÉ. 

LOUVET. 

VADÉ. 

VADÉ. 

A. SALIN. 

AUG. GIRAUD. 


* 


FIN. 
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